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BULLETIN 



SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE eËNÊR4LE DE U SOCIÉTÉ. 



Pr«cè»»verbiil de la •èiiiice du 7 Janvier 1SSI« 



M. Peligot, de rinstilut, occupe le fauteuil. 

Il annonce que le Conseil a nommé M. Guillaume, de Fln- 
stitut, Membre honoraire de la Société. 

On procède au vote sur l'admission de 

MM. BocA (Paul), à Paris, 
Laisné (Victor), id., 
Mathieu, id., 

Mauduit, id,. 

Tondeur, id,, 

Prigam, à Genève, 

qui ont été présentés à la dernière séance et qui sont nommés 
Membres de la Société. 

MM. Clément (Raoul), à Paris, 
HlEKEL, id,, 

MOBSSARD, id., 

Pereire (Gustave), id., 

Inocentb Pauli y Galgeran, à Barcelone, 

BiDou ( Marcelin )y à Paris, 

Guerrt (Claude), id., 

sont présentés pour faire partie de la Société. U sera procédé 
au vote sur leur admission à la prochaine séance. 
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M. BoRDET procède au dépouillement de la Correspondance. 

II signale une lettre du directeur du journal le Monde de la 
Science et de l* IndustriCy qui demande rechange avec le Bulletin 
de la Société. 

Cette demande est renvoyée au Conseil d'administration. 

La Société photographique de Vienne adresse de nouveau 
le programme de l'Exposition internationale de Photographie, 
qui doit s'ouvrir dans cette ville le 25 janvier 1881, et fait 
appel au concours des photographes français. 

M. Vidal annonce que le Cours public de reproductions in- 
dustrielles, dont il est professeur, à TEcole nationale des 
Arts décoratifs, commencera le premier dimanche de février, h 
10^ du matin, et continuera les dimanches suivants à la même 
heure. M. STEBBiNoaété attachée ce Cours en qualité de pré- 
parateur. 

M. le Président de la Chambre syndicale de la Photographie 
annonce que le banquet annuel de la Chambre syndicale est 
ûxé au lundi 17 janvier courant, dans le grand salon de 
M. Band, 12, galerie Montpensier (Palais-Royal), et il 
convie les Membres de la Société à cette réunion toute con- 
fraternelle. 

M. Gauthieu-Villahs a fait don à la Société des Ouvrages 
suivants : 

Traité pratique de la retouche des clichés photographiques ; par 
If. Piquepé. 

La Photographie sur plaque sèche; par M. C. Fabre. 

Annuaire du Bureau des Longitudes pour 1880 et 1881. 

M. Davattne annonce à la Société que, dans sa dernière 
séance, le Conseil a décidé la nomination d'un bibliothécaire. 
M. Pectoh a bien voulu accepter ces fonctions^ il va s'oc- 
cuper de faire établir le Catalogue des Ouvrages que possède 
la Société, et ce Catalogue sera publié au Bulletin* 

A ce propos, M. Gauthier- Villaks a annoncé, par lettre, 
qu'il se ferait un plaisir d'offrir à la Société toutes les publi- 
cations qu'il fait concernant la Photographie. 

Les remercîments de la Société seront adressés i M. Gau- 
thier-Vil lars. 
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M. Davanicb fait appel a tous les Membres, en les priant 
d'olTrir à la bibliothèque tous les Livres et Brochures qu'ils 
pourraient avoir en double. 

M. BoRDET procède à la revue des Journaux français et 
étrangers. 

M. Ladislas Kojvàrzewski écrit au Moniteur de la Photogra- 
phie pour lui donner la formule d'une émulsion à la gélatine et 
au fulmi-coton. 

CoUodion normuL 

Alcool à 36» 5o" 

Acide acétique cristallisable 5o^ 

Fulmi-coton i^^ 

On ajoute à ces loo^^ de collodion lo^*' d'émulsion sèche à la 
gélatine, dont on facilite la dissolution à Taided'un bain-marie. 
M. Konarzewski trouve que celte émulsion donne des résul- 
tats supérieurs à Témulsion à la gélatine ; elle a seulement, à 
raison de son acidité, une tendance à se détacher de la glace : 
on pare à cet inconvénient en recouvrant la glace comme pour 
la phototypie, avec un mélange d*albumine et de silicate de 
soude. 

M. ScMLEGEL, trouvant que le lavage de Téniulsion à la géla- 
tine pratiqué k la manière ordinaire exige beaucoup trop de 
temps, ne refTectue plus que sur les glaces elles-mêmes. 11 
étend Témulsion sans la laver, puis, quand elle a fait prise, il 
plonge la glace dans Teau froide pendant quelque temps. Le 
même auteur indique un révélateur pour gélatine, au moyen 
duquel il obtient d'excellents résultats. 

On fait le mélange suivant : 

Ammoniaque concentrée 5o" 

Bromure d'ammonium dans 5o^ d'eau 5^' 

Eau de javelle (préparée en dissolvant lo^'de 
chlorure de chaux et lo*' de carbonate de 
potasse dans 5o" d'eau) 5o*^ 

Pour l'usage on prend aoo" d'eau, on y ajoute o**',5 d'acide 
pyrogallique et lo^ du^ mélange ci-dessus. 

{Phot. Archiv, p. 2175 1880.) 
Tom XX VIL — W 1; i88i. a 
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M. F.-W. TuRTOW écrit au Photographie Nctca pour dire 
qu'il a pu facileraent transformer des épreuves sur gélatine 
ayant l'apparence de positifs en excellents négatifs, au moyen 
d'un vieux bain d'oxalate de fer préparé depuis plusieurs 
semaines. Il avait d'abord essayé sans succès le renforcement 
au mercure et à l'ammoniaque. Il eut alors l'idée de plonger 
sa glace dans un vieux bain d'oxalate, puis, après lavage, de la 
soumettre de nouveau au biclilorure de mercure, qui la fit 
blanchir rapidement. L'application de l'ammoniaque après un 
bon lavage donna un excellent négatif, montrant dans les 
ombres des détails invisibles jusque-là et les parties éclairées 
suffisamment intenses pour fournir un bon tirage. Cette expé- 
rience, répétée avec des glaces de diverses provenances, a tou- 
jours donné le même résultat. 

Le D' Eder indique, dans les Photographische Mittheilungen 
(p. 178-, 1880), un moyen d'obtenir directement à la 
chambre noire des épreuves positives transparentes, au moyen 
des plaques à la gélatine. 

La plaque est posée comme à l'ordinaire, dévelopjïée et 
lavée. On a alors un négatif. On le traite par une dissolution 
de nitrate de mercure qui dissout tout l'argent réduit. Onlave 
de nouveau. On expose un peu la plaque à la lumière, on dé- 
veloppe à l'oxalate de fer et on fixe. La seule difficulté consiste 
à donner au nitrate de mercure une concentration convenable. 
Quand il est trop étendu, il ne dissout pas bien l'argent ; quand 
il est trop concentré, il altère la couche de gélatine. 

M. Camille Koechlin recommande à la SociéU indtAêtrieUe 
de Mulhouse le naphtol pour la conservation des dissolutions 
d'albumine. Le naphtol est dissous dans son poids d'alcool; 
cette teinture est étendue de quatre fois son volume d'eau 
d'adragante, renfermant le cinquième de son volume en am- 
moniaque, et cette préparation est ajoutée aux dissolutions 
d'albumine jusqu'à ce que le naphtol représente les deux 
centièmes de l'albumine sèche. Des proportions plus consi- 
dérables coaguleraieut l'albumine, et spécialement l'albu- 
mine d'œuf, qui est beaucoup plus sensible que celle du sang 
à l'influence de cet agent. 

L'acide salicylique et les salicylate%ne préviennent pas la 
corruption des albumines. 
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Datis les procédés où l'on fait usage d'alun ordinaire de po- 
tasse ou d'ammoniaque, on a remarqué que l'on pouvait le 
remplacer par le sulfate d'alumine simple, qui, entre auU'e.s 
avantages, a celui de coûter moins cher. 

Le D' VoGEL appelle l'attention des photographes sur la 
nécessité d'employer, pour les développements, de Tammo- 
uiaque d'une concentration convenable. Beaucoup d'insuccès 
dans l'emploi des plaques sèches sont dus à ce que l'ammo- 
niaque, conservée dans un flacon qu'on ouvre très souvent ou 
qu'on bouche mal, perd très rapidement le gaz qu'elle ren-*- 
ferme. Ainsi, l'auteur a remarqué que, cinq gouttes d'une am- 
moniaque fraîchement préparée suffisant pour développer un 
cliché carte de visite, il fallait employer dix-huit gouttes du 
même liquide lorsqu'il avait passé trois semaines dans un 
flacon de son laboratoire. 

Pour reconnaître que l'ammoniaque est suffisamment coJi-- 
centrée, il y a d'ailleurs un moyen très simple. On en pèse 
loo^*^ exactement mesurés. Le poids doit être au maximum df 
91*'. S'il est plus élevé, c'est que le liquide est trop faible, car 
les dissolutions d'ammoniaque dans l'eau sont d'autant moins 
denses qu'elles sont plus riches en gaz. 

Les épreuves tirées à l'encre grasse sur papier mat ordi- 
naire ont une.valetu* bien plus grande lorsqu'on peut leur 
donner le brillant caractéristique des épreuves sur papier al- 
buminé. Divers moyens sont employés pour obtenir ce résul- 
tat. Le meilleur de tous, d'après le D*" Eder, consiste dans 
l'emploi d'un vernis à l'eau, qui se prépare de la façon sui- 
vante : 

On fait bouillir pendant quinze à trente minutes 3 ;i 5 par- 
ties de racine de guimauve en petits morceaux avec 3oo par- 
ties d'eau. Dans la décoction ainsi obtenue, on introduit 
24 parties de borax cristallisé réduit en poudre, 4 parties de 
carbonate de soude anhydre et 100 parties de gomme laque 
blanche pulvérisée et l'on fait bouillir de nouveau. La gomme 
laque ne tarde pas à se dissoudre. On laisse alors refroidir ol 
on filtré sur du coton. \, 

Ce vernis s'emploie à froid ; on y plonge le papier pendant 
quelques instants, puis on le suspend jusqu'à ce qu'il soit 
sec. 
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Le satîntfge donne aux épreuves ainsi traitées beaucoup 
plus d'éclat et de poli ; mais cette opération n'est pas néces- 
saire, surtout quand le vernis a été bien filtré. 

{Photographische Mittheilungenjj^, 180; 1880.) 

Dans une publication pi us récente, le même auteur ditqu^on 
peut remplacer la racine de guimauve par la dextrine. On 
fait alors bouillir 3oo parties d'eau, 24 parties de borax, 
4 parties de carbonate de soude, 100 parties de gomme laque 
et environ 10 parties de dextrine. Seulement il faut alors 
ajouter un peu de rouge de cochenille pour détruire l'efTet de 
la teinte jaune désagréable qu'a le vernis. 

{Phoi. Archiv, p. 200; 1880.) 

M. Prumm a apporté à l'obturateur instantané à guillotine 
un petit perfectionnement qu'il dit très avantageux, surtout 
quand il s'agit de photographier des objets en mouvement. Il 
colle sur l'ouverture de la planchette mobile un morceau de 
papier de soie transparent, dont il découpe seulement une 
bande étroite suivant le diamètre horizontal de l'ouverture. 
La pose réelle n'a lieu que pendant le passage de cette bande 
vide devant l'objectif; mais, avant et après ce moment, le pa- 
pier de soie laisse pénétrer une petite quantité de lumière qui, 
parait-il, exerce la plus heureuse influence. 

{Phol. MiUheilungen, p. 186; 1880.) 

M. Da VANNE annonce que les conférences qu'il doit faire a 
la Sorbonne ont du être retardées. Il fera, le a6. février, une 
conférence sur la Photographie appliquée aux sciences, et il 
continuera son Cours tous les mardis à 8**3o" du soir, à partir 
du i**^ mars. 

M. LE PnésiDENT donne lecture de la lettre suivante, qui 
lui a été adressée par M. Davanne : 

« Monsieur le Président, 
n Je vous prie de faire hommage en mou nom à la Société 
française de Photographie, pour sa bibliothèque, d*un exem- 
plaire du Rapport que j'ai été chargé de faire sur les épreuves 
et appareils de Photographie à l'Exposition universelle de 

1878. 

» Dans ce Rapport j'ai indiqué, sous ma responsabilité per* 
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sonnelJe, les causes générales qui m'ont semblé motiver les 
décisions de mes honorables collègues, décisions que j'ai ap-* 
prouvées et que j'approuve, sans restrictions aucunes, aussi 
bien comme Président que comme membre délibérant du jury. 

» Je n'avais pas à répondre et je n'ai pas répondu à cer- 
taines attaques qui se sont produites alors-, mais, acceptant, 
outre la solidarité qui doit relier les membres d'un même 
jury, la part de responsabilité qui incombe à chacun, je désire 
que mon Rapport, qui, je le répète, est une oeuvre person- 
nelle, soit porté à la connaissance de tous mes collègues de la 
Société française de Photographie et je vous prie, Monsieur le 
Président, de vouloir bien accepter et faire distribuer autant 
d'exemplaires que la Société compte de Membres. 

» J'ai l'honneur, etc. » 

La Société remercie M. Davanne de cet hommage. 

M. Davanne a la parole : 

« J'ai l'honneur, dit-il, de présenter à la Société, au nom de 
M. Cheysson, ingénieur des Ponts et Chaussées, chargé de la 
Direction des Cartes, Plans et Archives au Ministère des Tra- 
vaux publics, une brochure intitulée Manuel des procédés de 
reproduction d'écritures et dessins à employer dans le service des 
Ponts et Chaussées, 

» Cet Ouvrage, qui se présente sous la forme modeste de 
l'impression autographique, généralement adoptée pour les 
documents et instructions distribués au personnel des Ponts 
et Chaussées, a une importance plus grande qu'on ne pourrait 
le croire au premier abord. 

» Il représente l'adoption de la Photograpliie avec diverses 
autres méthodes dans ce réseau considérable du Service des 
Ponts et Chaussées qui couvre la France entière 5 j'appelle 
surtout l'attention sur ce point que la Direction des Cartes et 
Plans au Ministère des Travaux publics a adopté le seul 
moyen de faire passer rapidement ces procédés dans la pra- 
tique courante des bureaux. Après avoir installé au Ministère 
même un premier atelier photographique, après y avoir exa- 
miné l'exécution des divers travaux, l'Administration appelle 
successivement les déléguésdes services départementaux, et là 
ces délégués apprennent les manipulations nécessaires dont 
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ils répandront ensuite les connaissances autour deux; ils se 
familiarisent, en outre, avec les procédés do Tautograpbie et 
s'en retournent emportant avec eux la pratique acquise et le 
matériel indispensable pour fonder à leur résidence un atelier 
modeste, mais suffisant pour les services demandés. Us ont, 
en outre, comme mémento, ce Manuel de M. Cheysson qui 
leur donne les renseignements les plus précis sur l'emploi des 
différentes méthodes de copie avec les papiers Marion, Pellet, 
Artigues, etc. 

• ». Maintenant que l'Administration est engagée dans cette 
excellente voie, le complément ne se fera sans doute pas atr- 
tendre ; aux travaux des bureaux viendront se joindre les re- 
levés faits à l'extérieur, et nous espérons que bientôt l'emploi 
de la chambre noire et des surfaces sensibles permettra aux 
ingénieurs de vérifier à tout moment l'état et l'exactitude des 
travaux ordonnés par eux, et réalisera ainsi une organisation 
que nous avons demandée il y a déjà plusieurs années. » 

Les remercîments de la Société seront adressés a 
M. Cheysson. 

M. DxviLiïNE rappelle à la Société qu'une nouvelle circulaire 
a été adressée récemment à tous les abonnés du Bulletin pour 
les inviter à participer à la souscription ouverte en vue d'éri- 
ger une statue à Nicéphore Niepce. 

Cet appel a été entendu et les sommes suivantes nous ont 
été adressées : 

fr. fr. 

MM. Londe 5 MM. Buée (J.) ao 

5 

lOO 
lOO 
lOO 

9.0 
lO 



Londe 5 

Petitjean (PaulJ i 

Steboing 1 5 

Fernandez. . ., i lo 

Depierre. . , .' 

Assoc. belge de Phot. 

Ciouzard 

Truan 

Bâillon 

Chazal 

Piquée 

Rouot 



Morizet 

Rothschild (A. 
Boscher (G.). 

Jaudin 

lacquin (Ch.). 



de). 



ICO 
20 
20 
lO 
lO 

5 
5 
5 

5lO 

5oo 
5 
!> 
5 



MM. Buée(J.) 

Tairraz 

Veillon 

Victoire 

Arambourg 

Soc. phot. de Toulouse. 

Laborde( l'abbé) 

Lisleferme (de) 

Clément (R.) 

Buquet (Ch.) 

Benoit (E.) 

Colin (DO... 

Gerschel 

Opser 

Dubray (L.) 

Winterl 

Pereire (G.) 



lO 

3 
lo 

f) 

5 

lO 
lOO 
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M. Vidal rend compte des essais qu'il a faits avec rémul- 
sion du D'Vogel. 

11 a constate que cette éiuulsîon permettait de préparer fa- 
cilement des glaces ] le vernis de caoutchouc doit être assez 
dense; la dessiccation de la couche sensible se fait rapidement, 
ce qui est un grand avantage. 

Quant à la sensibilité, elle est notablement inférieure à 
celle des plaques de Wratten et Wainwright : ces dernières 
ont, en effet, donné un bon cliché avec six secondes de pose, 
tandis qu'il a fallu poser quinze secondes avec Témulsion Vo- 
gel. Le développement a été fait avec le révélateur Nelson au 
sucre pour les deux espèces de glaces. 

M. Bardy a la parole : 

« J'ai, dit-il, en collaboration [avec M. Bordbt, également 
essayé la nouvelle émulsion. 

» Nous Tavons comparée à des glaces au gélatino-bromure 
de trois provenances différentes, les unes préparées par nous- 
mômes, les autres achetées dans le commerce chez un bon fa- 
bricant. 

» Dans chaque expérience les glaces étaient coupées en 
deux et Ton exposait simultanément une moitié de glace Vogel 
et une moitié de glace à la gélatine, placées dans le châssis 
Tune à côté de l'autre. 

» Tout d'abord» nous avons cherché l'effet produit par la 
lumière du gaz, agissant pendant cinq secondes à travers un 
écran formé de papiers transparents superposés en échelons, 
de façon à constituer un écran d'opacité variable. 

» Dans ces conditions, aucune action n'a eu lieu sur le gé- 
latino-bromure à travers quatre épaisseurs de papier transpa- 
rent, tandis que l'émulsion Vogel a été encore impressionnée 
à travers sept épaisseurs. 

» En second lieu, nous avons pris une vue en posant suc- 
cessivement trois secondes, une seconde et une demi-seconde ; 
chaque demi-glace était ensuite développée avec un révélateur 
approprié, c'est-à-dire l'émulsion Vogel avec le révélateur 
Nelson et le gélatino-bromure à l'oxalate de fer. 

» Les clichés obtenus que je mets sous les yeux de la Société 
font voir que, après trois secondes de pose, le gélatino-bro- 
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mure a donné une bonne image, tandis que l'émulsion Vogel 
a donné un cliché sans oppositions. 

» Avec les poses plus courtes, l'émulsion Vogel a donné 
une meilleure image, tandis que le gélatino-bromure a près* 
que cessé d*en donner une. 

» On peut donc conclure de laque la nouvelle émulsion est 
plus sensible que la gélatine brom urée, » 

M. AuDRA a la parole. 

« Ayant pris charge, dit-il, à la dernière séance, d'un des 
échantillons de Témulsion du D*" Vogel déposés sur le bu- 
reau par M. Schaeâher, je viens vous rendre compte du ré- 
sultat de mes essais. 

» J'ai opéré successivement sur six plaques, et j'ai minu- 
tieusement suivi en tous points les indications et formules 
contenues dans la Notice qui accompagnait chaque flacon. 

)> J'ai, en premier lieu, recouvert les glaces d'une couche 
de la solution de caoutchouc qui accompagnait Techantillon 
■d'émulsion. Après un séchage complet, j'ai essayé de verser 
l'émulsion liquéfiée aubain-marie sur leur surface, de la façon 
indiquée, sans réussir à obtenir une couche aussi égale que je 
l'eusse désiré, mais je me hâte de dire que je ne m'en prends 
qu'à moi-même et je crois la chose facile quand on possède 
le tour de main. J'ai fait sécher les glaces dans mon séchoir 
ordinaire, horizontalement, avec un courant d'air non chauffé; 
cela a pris environ deux heures. Je signale en passant l'in- 
convénient, sérieux selon moi, surtout lorsqu'il s'agira de 
grandes glaces, de l'évaporation de l'acide acétique, dont les 
vapeurs abondantes fatiguent les yeux. 

» J'ai posé ces glaces, concurremment avec des glaces au 
gélatino-bromure d'une rapidité moyenne, pendant dix, vingt, 
trente, quarante, cinquante et soixante secondes; objectif 
grand angulaire de Dallmeyer, petit diaphragme, belle jour- 
née d'hiver ( a janvier). 

» Comme rapidité, je n'ai pas trouvé de différence sensible 
avec l'émulsion au gélatino-bromure que j'essayais simultané- 
ment, qui, je le répète, n'était pas extra-rapide, mais d'une 
bonne moyenne. Les poses de dix k vingt secondes étaient 
insuffisantes : de trente à soixante secondes, elles étaient con- 
venables. 
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j> J'ai développé avec le pyrogallate et T ammoniaque sucrés 
indiqués dans la Notice. L'image est bien venue, progressive* 
ment, et promettait de bons résultats si les bords de la couclic 
n'avaient pas commencé à se détacher au bout de peu d'iii* 
stants d'immersion. Ce décollement s'est étendu sur les 
quatre bords, et ce n'est qu'avec des précautions infinies que 
j'ai pu terminer les diverses opérations jusqu'au dernier la- 
vage. Mais sur les points où le décollement ne s'est pas pro- 
duit, il s'est formé une prodigieuse quantité d'ampoules se 
rejoignant presque et dont une trace, légère il est vrai, subsiste 
après le-^chage, ainsi que vous pouvez vous en convaincre. 

» J'ai réussi à combattre le décollement des bords en im- 
mergeant la plaque, préalablement au développement, dans 
une solution saturée d'alun de chrome, et en Vj laissant sé- 
journer pendant une heure environ*, mais cette précaution, 
qui d'ailleurs, ne nuit nullement au développement, n'a pas 
arrêté la formation des ampoules, que j'ai constatées tout 
aussi nombreuses. 

» J'ai néanmoins pu terminer tous mes clichés et je vous 
en soumets quelques-uns. L'image est incontestablement fine, 
douce et bien fouillée, et je suis d'avis qu'on peut obtenir, 
avec une pose courte, d'excellents clichés avec cette prépara- 
tion. Elle présente les avantages d'un séchage assez rapide. 
L'étendage de la couche, si je puis m'exprimer ainsi, tout en 
étant moins aisé que s'il s'agissait de coUodion, ne présente 
pas de difficultés sérieuses, mais par contre cette couche a 
une propension déplorable à quitter la glace et à se soulever 
en ampoules. Il est urgent de trouver un remède radical h ce 
gros défaut, si l'on veut généraliser l'emploi de ce produit. 
Malheureusement il sera moins facile encore de combattre 
l'inconvénient grave de la vaporisation de l'acide acétique, qui 
rend le laboratoire inhabitable après la préparation d'un cer- 
tain nombre de glaces. Tout en constatant les qualités cer- 
taines de l'émulsion du D*" Vogel, je ne suis donc pas d'opi- 
nion qu'elle soit destinée à détrôner l'émulsion au gélatino- 
bromure. » 

M. Boudet a la parole : 

<c D'après les résultats, dit-il, qui viennent d'être commu- 
niqués à la Société, on voit que les divers observateurs ne 
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sont pas du tout d'accord relativement au degré de sensibilité 
de l'émulsion Vogel, comparée au gélatino-bromure. 

» Le même fait s'est produit toutes les fois qu'on a voulu 
comparer diverses préparations photographiques au point de 
vue de la sensibilité. Le D' Vogel a cherché la cause de ces 
désaccords et il a publié à ce sujet quelques considérations 
intéressantes dont voici le résumé. 

» Les indications qui ont été publiées relativement au degré 
de sensibilité des plaques à la gélatine sont extrêmement di- 
vergentes. Certains opérateurs disent qu'elles sont trois fois 
plus sensibles que les plaques au collodion humid^, d'autres 
prétendent qu'elles sont quarante fois plus sensibles, de sorte 
qu'on ne sait k quelle opinion s'arrêter. Ces divergences se 
comprennent bien dans une certaine mesure, parce que les 
préparations sur lesquelles on opère ne sont pas toujours 
identiques à elles-mêmes, mais elles proviennent aussi d'auti*es 
causes plus importantes. 

» Chaque préparation photographique présente un maxi- 
mum de sensibilité pour une certaine région du spectre so- 
laire. Ainsi le collodion humide est surtout impressionné 
par les rayons violets ou bleus foncés, tandis que l'émulsion à 
la gélatine est plus sensible aux rayons bleus clairs qu'à tous 
les autres. Or, si l'on examine au spectroscope la lumière du 
jour, on voit que la proportion relative des divers rayons 
colorés qui la composent est extrêmement variable. Si alors 
on essaye des plaques photographiques à un moment où les 
rayons violets sont très abondants, on est dans des conditions 
favorables pour le collodion et défavorables pour la gélatine. 
Si, au contraire, le spectre est très riche en rayons bleus clairs, 
la situation est renversée et l'on obtient des résultats tout diffé- 
rents. Un autre phénomène exerce aussi une action très im- 
portante : c'est la solarisation. L'émulsion à la gélatine se 
solarise très vite, c'est-à-dire que le moment où les détails 
dans les parties claires commencent à perdre de leur nettett? 
est très rapidement atteint. Le collodion se solarise beaucoup 
moins vite. C'est ce qui explique pourquoi les émulsions 
formées de gélatine et de collodion permettent d'obtenir des 
clichés plus harmonieux et plus détaillés dans les grands clairs 
que l'émulsion à la gélatine. » 
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M. Davaivms annonce à la Société que la Cuininission 
mixte de la propriété artistique a cru nécessaire de s'adjoindre 
deux nouveaux membres. L'un a été désigné par la Chambre 
syndicale de la Photographie; c'est M. Lésnf. L'autre doit être 
désigné par la Société. 

M. Robert, directeur honoraire de la Manufacture de 
Sèvres, est nommé à Tunanimité. 

M. Da VANNE croit devoir signaler à la Société une expé- 
rience faite récemment dans son laboratoire par la Commis- 
sion des essais. 

Des plaques de Wratten et Wainwrîght, conservées depuis 
dix mois, ont été essayées et ont donné des résultats très 
satisfaisants : il est donc ainsi démontré une fois de plus que 
les glaces au gélatino-bromure conservent leurs qualités pen- 
dant un temps encore indéterminé. D'ailleurs le meilleur 
moyen pour les préserver de toute altération est de les garder 
en paquet, serrées les unes contre les autres. 

M. Pector dit que les petits coins de papier que l'on in- 
terpose entre les glaces pour les mettre en paquet ont Tin- 
convénient de laisser leur trace sur la couche sensible. 

M. AuDRA dit que le meilleur moyen consiste à séparer 
les glaces par de petites boules de cire mises aux quatre 
angles. 

M. Stebbing fait remarquer qu'en Angleterre on a l'habi- 
tude d'empaqueter les glaces sans rien interposer entre elles 
et que cette pratique n'oflre aucun inconvénient» 

M-. Martin Flammarion a envoyé a la Société un appareil 
porte-loupe qui peut rendre des services aux photographes, 
aux artistes graveurs et lithographes. Cet appareil est mis 
sous les yeux de la Société; il s'adapte soit au pupitre a re- 
toucher, soit à la table ou au chevalet de peintre et il a 
l'avantage de rendre à l'artiste Fusage de ses deux mains. 

Des remcrcîments seront adressés à M. Martin Flamma- 
rion. 

M. Chéron annonce à la Société qu'il est en train de con- 
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struîrc un obturateur instantané qui permettra d'exposer 
plus ou moins certaines fractions de la glace. 

Il se borne a indiquer les principes de son invention et il 
présentera l'appareil aussitôt qu'il sera terminé. 

M. Stebbing fait, comme chaque année, hommage à la So- 
ciété, de la part de M. Bolton, du British Journal photo- 
graphie Almanac. 

La Société remercie IVIIVI. Stebbing et Bolton. 

M. [Davaune offre à la Société, de la part de M"* Jfar- 
guerite Relvas, une collection de très belles épreuves photo- 
graphiques. 

La Société remercie M*'* Relvas de cet envoi. 

M. JoNTE présente à la Société une chambre noire nouvelle 
qui permet d'avoir sous un très petit volume non seulement 
la chambre proprement dite, mais encore l'objectif, le voile 
noir et quatre châssis doubles. 

La Société remercie M. Jonle de cette présentation. 
M. Pector a la parole et s'exprime en ces termes : 

« Messieurs, 

» Jeudi soir 16 décembre i88d, le Club alpin, qui entre- 
tient avec la Société française de Photographie des rapports 
d'excellente confraternité, a tenu dans l'hôtel de la Société 
de Géographie une séance à laquelle il a bien voulu convier 
les Membres de votre Bureau. 

» C'est en cette qualité que j'ai eu l'honneur d'assister à 
une réunion des plus intéressantes. 

» L'ordre du jour annonçait une sonférence de M. Pierre 
Puîseux, membre de la Section de Paris, sur un voyage au- 
tour du mont Blanc, et un récit de voyage au Maroc par 
M. Charles Durier, membre delà Direction centrale^ cet 
ordre du jour portait, en outre, que des projections photo- 
graphiques à la lumière oxyhydrique seraient faites a l'appui 
de ces narrations. 

» La parole de M. P. Puiseux est élégante et précise; il nous 
a fait passer d'abord par Sallanches et Saint -Gervais, puis 
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parla Tète-Noire; nous avons ensuite escaladé avec lui le 
glacier des Bossons, les Grands-Mulets et le sommet lui-même 
du mont Blanc, pour redescendre à Courmayeur par les séracs 
du col du Géant ; les pics célèbres qui avoisinent le mont Blanc, 
Taiguille Verte, Taiguille du Dru, celle de Servoz, etc., ont 
toutes passé sous nos yeux, ainsi que la mer de glace, le 
Montanvers et le Jardin. 

» Les épreuves photographiques qui ont servi à ces projec- 
tions étaient vraiment magnifiques, et j'ai éprouvé, en les con- 
templant, le double plaisir du voyageur alpestre qui aime à 
revoir des paysages connus et de l'amateur photographe 
qui se complaît à admirer de belles épreuves. 

» Dès qu'un nom de site célèbre sortait de la bouche 
de M: Puiseux, immédiatement se dressait sur Técran l'image 
du lieu évoqué. 

» M. Durier, au contraire, avait réservé pour la fin de sa 
conférence, pleine d-humour, la vue des épreuves représen- 
tant les localités par lui parcourues, Tanger, Tétuan et le 
Djebel-Ândjera. 

» L'assistance nous a paru goûter davantage le premier 
mode, et nous avons partagé son avis, parce qu'il est toujours 
intéressant de voir immédiatement Timage du monument ou 
du site décrit. 

» Cette séance a été bonne pour le Club alpin et pour ses 
orateurs: elle l'a été aussi pour la Photographie, car elle a 
montré une fois de plus, et avec un succès très vif, les im- 
menses services que cet art est capable de rendre à la vulga- 
risation des connaissances scientifiques en général, et de la 
Géographie et de la Géologie en particulier. C'est à ce titre que 
j'ai cru devoir vous en rendre un compte sommaire. » 

M. Dàvanne propose à la Société de nommer la Commission 
chargée de décerner le prix Gaillard. 

Le concours ouvert sur les moyens d'obtenir une couche 
sensible sur un subjectile souple^ incassable et d'une mani- 
pulation très simple, a été clos le 3i décembre dernier. 

MM. CiviALE, Foutier, Davawne,. Pector, Cuakdon , 
Haincque de Saint-Sbjnoch, Roger, âudra, Bardy sont 
nommés, à l'unanimité, membres du jury chargé de décerner 
le prix. 
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M. AuDHA présente à la Société, de la part de M. Joly, des 
clichés à la gélatine iodobromurée, et donne lecture de la 
lettre suivante, qui les accompagne : 

« Les clichés que j'ai Thonneurde vous envoyer ont été ob- 
tenus avec des plaques à Témulsion bromoiodurée, préparée par 
ébullition. Les poses ont varié depuis quatre secondes jusqu'à 
l'instantanéité avec un objectif simple grand angulaire de 
Dallmejer. L'éclairage était favorable. Le développement 
a été fait à l'acide pyrogallique et la glycérine (formules de 
M. England). 

» J'ai fait usage de plaques analogues pendant toute la belle 
saison et n'ai cessé de constater les avantages que j'avais 
signalés au mois de juillet dernier : latitude extrême dans 
le temps de pose, détails dans les ombres, facilité de ma- 
niement résultant de ce que le voile n'est pas à craindre avec 
la lumière jaune orangé ou rouge faible. 

» J'ai introduit quelques modifications dans les formules 
primitives. Je diminue la proportion d'azotate d'argent, mise en 
présence du bromure alcalin, et aussi la quantité de bromure 
d'argent émulsionné, uni à une quantité déterminée de gé- 
latine, ce qui ne réduit en rien la rapidité de l'émulsion sen- 
sible ^ j'introduis un quart de colle de poisson dans la gélatine 
ajoutée après l'émulsification, enfin j'ajoute quelques gouttes 
d'ammoniaque aux émulsions refroidies à a 5^, simplement 
dans le but de saponifier les matières graisseuses qui so 
trouvent toujours dans la gélatine. 

» Les formules se trouvent alors ramenées aux chiffres 
suivants : 

Émulsion bromurée. 

Gélatine (dont 2 de colle de poisson) ... g 

Nitrate d'argent . 9 

Bromure d'ammonium 6 

Eau 200 

» On iodure avec une émulsion composée de : 

Gélatine , . o,5o 

Nitrate d'argent o,4o 

Iodure de potassium o,45 

Eau 10 



Digitized by 



Google 



21 



» Le mélange, mis en vase clos, est placé pendant vingt- 
cinq minutes dans un bain-marie porté à l'ébullition. On 
ajoute sept à huit gouttes d'ammoniaque lorsque la température 
s'est abaissée à 25^. » 

La Société remercie M. Joly de sa Communication. 

M. Enjalbeut a envoyé a la Société une chambre noire 
qu'il a construite spécialement pour le voyage et qu'il appel h; 
le touriste. Cet appareil est monté par M. Prevel, qui en 
explique le mécanisme. La chambre noire est à soufflet tour- 
nant. Par une combinaison toute particulière, les glaces sen- 
sibles, au nombre de huit, sont réunies dans un seul châssis- 
tiroir qui remplit le vide intérieur de la chambre noire et 
placées dans de petits cadres en bois. 

Lorsque la mise au point est terminée, on n'a qu'à accro- 
cher au moyen d'un bouton le cadre à impressionner, et, 
lorsqu'on retire le tiroir, la glace saisie reste seule dans la 
chambre noire. On l'expose alors, et elle reprend sa place 
quand on repousse le châssis. ^ 

La Société remercie M. Enjalbert de sa Communication. 

M. O'Madden a adressé à la Société la lettre suivante : 

« Dans ce moment où chacun s'occupe du gélatino-bro- 
mure, je crois devoir vous prier de porter à la connaissance 
de la Société une observation que j'ai faite il y a quelques 
jours et qui, je crois, est appelée à rendre quelques services à 
mes collègues. 

» Il arrive fréquemment, vu la rapidité du gélatino-bromure, 
que les clichés sont trop forts. Deux moyens ont été donnés 
pour les adaiblir : i** au moyen du perchlorure de fer; 2!° au 
moyen du chlorure de calcium. La formule de M. Chardon 
m*a toujours très bien réussi avec le perchlorure, je dirai 
mérhe trop bien réussi, puisque j'ai aifaibli par trop certaihs 
clichés^ mais à quelque chose malheur est bon. Un de mes 
amis et élèves m' ayant prié de lui affaiblir un cliché trop posé^ 
l'accident en question m'est arrivé : le cliché a presque disparu ! 
Je l'ai lavé avec soin et plongé dans le bain révélateur dont 
je me sers invariablement : oxalate neutre de potasse et sul- 
fate de fer pur mélangés au moment de l'emploi et dans la 
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proportion de 85*^* d'oxal aie pour lo** à i5** de sulfate de fer à 
saturation. L'épreuve disparue reparait et atteint toute la vi- 
gueur désirable; je procède au fixage et au lavage, et je re- 
trouve dans mon cliché disparu un nouveau clicUé bien supé- 
rieur au premier. J'ai renouvelé Tcxpérience sur vingt glaces 
sans avoir un seul insuccès, et je constate, de plus, que le 
séjour dans le perchlorure donne à la couche de gélatine une 
solidité parfaite. J*ai pensé, Monsieur, que celle Communi- 
cation pourrait rendre quelque service, et je vous saurai gré 
de vouloir bien en donner connaissance à la prochaine 
séance, si, toutefois, vous la jugez intéressante. » 

M. Chardon a bien voulu, sur l'invitation du Conseil, se 
charger de répéter les expériences de M. O'Madden, et il les 
exécute devant la Société. 

Un cliché trop fort perd en effet peu à peu son intensité 
et finit par disparaître a peu près entièrement quand, après 
Pavoir mouillé, on le plonge dans une solution de perchlorure 
de fer (à 3 pour loo environ). 

Cet cil'et se comprend facilement, le perchlorure de fer 
iransformànt l'argent réduit en chlorure d'argent. 

Le même effet s'obtiendrait au moyen du bichlorure de 
mercure, du perchlorure d'antimoine, etc. 

Par le second développement à Toxalate de fer, on ne fait 
(|ue réduire à nouveau le chlorure d'argent et reformer ainsi 
Timage. 

M. Chardon montre un cliché qu'il a pu de la sorte faire 
disparaître et revenir à sept reprises différentes. 

Si, après l'action du perchlorure de fer, on vient à plonger la 
glace dans l'hjposulfite, on enlève tout le chlorure d'argent, 
et il est alors impossible de faire réapparaître Tirnage par 
l'action de Toxalate de fer. 

La Société remercie MM. O'Madden et Chardon de cette 
Communication. 

M. Vidal met sous les y^ux de la Société les appareils au 
moyen desquels il a fait ses premiers essais en vue de con- 
struire un photomètre au sélénium. Il exécute les expériences 
qui mettent en évidence la propriété si curieuse que possède 
ce corps, pris sous un certain état isomérique, de changer 
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instantanément de conductibilité électrique lorsque l'intensité 
de la lumière qui le frappe vient à changer. 

L'abondance des matières ne nous permet pas aujourd'hui 
d'entrer dans J>lus de détails^ mais la Note communiquée par 
M. Vidal sera insérée au prochain Bulletin. 

La séance est levée à io^45". 
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COMMUNICATIONS. 



CONSIDÉRATIONS SUR LES OBTURATEURS CIRCULAIRES f 
Pàe m. a. londe. 

Lorsque Ton construit un obturateur photographique, il 
n'est pas indiflërent, comme on pourrait le croire au premier 
abord, d'adopter une ouverture quelconque pour donner pas- 
sage à la lumière : il est, au contraire, très important de déter- 
miner avec beaucoup de soin et la forme et la dimension 
de cette ouverture, car de là dépend Tégalîté de la pose et 
l'uniformité du cliché. 

C'est ce que M. Jubert a parfaitement indiqué à propos des 
appareils dits à guillotine (Bulletin de la Société de Photo- 
graphie, mai i88o). Nous le ferons ici à propos des obturateurs 
circidaires. 

En recherchant quelle pouvait être la forme la plus avan- 
tageuse à donner à l'ouverture de l'obturateur, nous avons 
trouvé que la forme carrée et la forme circulaire donnent des 
résultats très défectueux. 

Nous allons le démontrer et indiquer en même temps la 
forme qui nous parait préférable. 

Soit une circonférence représentant notre disque (n* 1 de 
la figure). Traçons deux rayons : OA et OB, et faisons tour- 
ner le disque jusqu'à ce que la droite OA vienne occuper^ 
la place primitivement occupée par la droite OB. Ce mouve- 
ment tourmant de la droite OA s'est accompli en un certain 
temps, une seconde par exemple. Tous les points de la 
droite OA, quels qu'ils soient, sont partis en même temps et 
arrivés en même temps. Ils ont parcouru, il est vrai, des che- 
mins de plus en plus longs, à raison de leur distance du centre ; 
mais ils sont animés de vitesses de plus en plus grandes, de 
sorte qu'ils ont tous mis une seconde à accomplir leur tra- 
jet. 
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Si maintenant Touverture AOB sert à introduire dans un 
objectif un faisceau de lumière, il est évident que celui-ci ne 
pourra entrer dans toutes les parties de l'appareil que pen-> 
dant un temps rigoureusement le même : dans notre hypo- 
thèse, une seconde. Or c'est précisément ce que nous recher- 

Fig. I. 





chons, et voilà une ouverture qui répond à ce que nous 
pouvons désirer sous le rapport de l'uniformité de la pose. 

Toutes les ouvertures de ce genre nous donneraient des poses 
régulières. Tous les arcs de cercle menés parallèlement à la 
circonférence entre deux rayons formant ouverture corres- 
pondent évidemment à un même temps de pose. Ce qui est 
vrai de ces arcs de cercle est également vrai de leurs cordes, 
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d*où nous pouvons conclure qu'une ouverture donnera une 
pose absolument régulière lorsque deux de ses côtés seront 
compris entre deux rayons, les deux autres côtés étant for- 
més par ces mêmes rayons. 

Examinons maintenant comment se comporte une ouver- 
ture carrée, et voyons si elle remplit les Conditions que nous 
venons d'indiquer. 

Traçons un carré représentant l'ouverture et menons 
quatre rayons par les angles de ce carré (n® 2). 

D'après ce nous venons de démontrer, nous voyons de suite 
que la partie CD et la partie FI correspondent à un temps de 
pose égal, car ces deux parties ne sont que les cordes de deux 
arcs de cercle parallèles compris entre deux rayons. C'est 
l'hypothèse précédente. La pose se décomposera, par suite, eu 
trois périodes : pendant la première, la lumière pénétrera par 
la partie EF de l'ouverture, alors qu'elle ne pourra pénétrer 
par la partie supérieure CD; puis, pendant la deuxième 
période, l'appareil fonctionnera convenablement, la pose 
étant régulière; enfin, pendant la troisième, la lumière aura 
cessé de pénétrer par la partie CD qu'elle pénétrera encore 
par la partie IH. En résumé, si la durée de la pose est pour 
le bas de l'ouverture d'une seconde, par exemple, elle ne 
sera guère que d'un tiers de seconde pour la partie supé- 
rieure. 

Inutile d'insister davantage sur le défaut de cette ouverture ; 
examinons si l'ouverture circulaire présente les mêmes in- 
convénients. 

Traçons une circonférence figurant l'ouverture et menons 
deux rayons tangents à celle-ci (n** 3). La droite KL déter- 
minée en joignant les deux points de contact correspond à 
la pose maxima. Il suffit de répéter le raisonnement précédent 
pour s'en convaincre. Mais, tandis que dans le carré la pose 
maxima sur un des côtés décroît régulièrement jusqu'au côté 
opposé ici, la pose maxima en une partie de la circonférence 
décroit régulièrement des deux côtés à la fois. 

Avec la première ouverture, l'image, très éclairée sur un 
bord, ira en s'assombrissant jusqu'à l'autre; avec la seconde, 
l'image présentera une bande très claire, à partir de laquelle 
elle diminuera régulièrement en intensité des deux côtés. 

Nous écarterons donc ces deux formes d'ouverture de la 
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construction des obturateurs, et nous adopterons rouverturc 
précédemment indiquée (n®4). 

L'obturateur circulaire présente un grand avantage que 
nous tenons encore à signaler : c'est de permettre de faire 
varier la quantité de lumière dans de très grandes proportions ; 
il suffit d'augmenter l'angle que font les deux rayons détermi- 
nant rouverturc. La quantité de lumière peut facilement va- 
rier de 1 à 5. 

Ce qui était impraticable dans la construction des guillo- 
tines, h cause de la grande longueur de la lame, devient très 
facile avec ce genre d'obturateurs. Il serait môme nécessaire 
d'utiliser toute la quantité de lumière que l'appareil permet 
d'introduire et de réduire dans ce but le disque à un simple 
segment servant d'obturateur (n° 5). 

jNous espérons que les personnes s'occupant d'obturateurs 
voudront bien lire avec attention ces quelques observations 
et les mettre à profit dans la construction de nouveaux ap- 
pareils. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PH0T«6RAPniE DR LA NÉBULBIISE D*«RION^ 

Par m. h. DRAPER. 

A la sëance de rAcadémie des Sciences du a6 octobre der- 
nier, il a été donné lecture de la lettre suivante de M. H. Draper, 
lettre qui signalait un nouveau service rendu à la Science par 
la Photographie. 

New -York, i" octobre 1880. 

» • • . Je désire annoncer à T Académie que j'ai réussi, la 
nuit dernière, à faire la photographie de la partie brillante de 
la nébuleuse d'Orion. La durée d'exposition a été de cinquante 
minutes. Les photographies montrent très distinctement l'ap- 
parence pommelée [mottled) de la région près du Trapèze et 
peuvent servir à mettre en évidence tout changement futur de 
«ette partie de la nébuleuse. J'ai l'intention d'envoyer pro- 
chainement à l'Académie une photographie agrandie, avec la 
description de l'expérience. » 

• L'JdmMMtrmteur-Géramt s 

V. PaïvsL. 



Parii.— imprimerie de (yAUTHiBR-ViLLAKS, successeur de Mallet-Rachkliiiii, 
MM quai des Aug[ustins, 55. 
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BULLETIN 



SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉB GÉNÉRALE DE U SOCIËTl 



ProMB*verbiil de la «émiee du 4 février ifiSI» 



M, DivANNE) vîce-Président de la Société, occupe le fau- 
teuil. 

Il est procédé au vote sur Tadinissiou des personnes pré- 
sentées à la dernière séance. 

M.M. Clément (Raoul), à Paris, 
HlEKEL, id.f 

MOESSARD, id,, 

Pereire (Gustave), id., 
BiDou (Marcelin), id., 
(jiKiiRT (Claude), id,, 
Pauli y Galcbran (Inoccnte), à Barcelone ^Espagne;, 

sont admis au nombre des Membres de la Société. 

M. le Président annonce que 

MM. Cavaré, à Paris, 

DE Berlv, id., 

Delbos (André), id., 
Blazy, id., 

sont présentés pour faire partie de la Sucîélé cl qu'il sera pré- 
cédé au vote sur leur admission à la j)rocl!aine séance. 
TowE XXVII. — N"^ 2; i88f. 3 
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La parole est à M. Pebrot de Chaumeux pour le dépouille- 
meni de la Correspondance. 

11 signale l'envoi, par M. Montagna, du premier fascicule de 
I a JRem to /bto^ra/?ca pour Tannée 1881. M. Montagna change 
le lieu de la publication, qui a lieu actuellement à JNaples, 
mais il conserve à sa Revue le caractère sérieux qui en a as- 
suré jusqu'Ici le succès. 

M. Fabre, de Toulouse, a envoyé V Aide -Mémoire de Photo- 
fp'aphie. Cet Annuaire en est à sa sixième année, et tout le 
monde en connaît et la commodité et lexactitude. Comme les 
années précédentes, il est orné de spécimens de photo ty- 
pie et de gravure, qui prouvent que Paris n*a pas le monopole 
de ce genre de productions. 

M- Badek Prïtchard a également envoyé TAnnuaireque pu- 
blie chaque année le Journal The photographie News, dont il 
est l'éditeur. L'éloge de cette publication n'est plus à faire ^ 
aussi nous bornerons-nous à signaler le portrait de Daguerre, 
reproduit d'après un daguerréotype de 1846, qui en décore 
le frontispice. 

La Société remercie MM. Montagna, Fabre et Baden Prit- 
cliard de ces hommages. 

M. le SEcnÉTAïBE donne ensuite lecture de la lettre suivante, 
adressée par le Président du Bureau de V Association française 
pour V avancement des Sciences : 

« Monsieur le Président, 

» L'Association française pour l'avancement des Sciences 
tiendra sa dixième session à Alger, du 1 4 au 21 avril 1881 . Le 
Bureau de l'Association vous prie de porter celte indication à 
la connaissance des Membres de la Société que vous présidez. 
L'Association française serait heureuse d'entretenir des rela- 
tions confraternelles avec les Sociétés savantes qui poursuivent 
un but analogue au sien. Nous venons donc vous prier de faire 
représenter la Société dont vous êtes Président au Congrès 
d'Alger et nous mettons, en conséquence, une carte d'admis- 
sion aux séances à votre disposition. 

j) ]\ous profitons de cette occasion pour vous rappeler que 
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les Sociétés savantes peuvent devenir Membres de TAssocia- 
lion, et ont, dès lors, droit aux comptes rendus des sessions. 
Dans le cas où il conviendrait a votre Société de profiter de cet 
avantage, nous vous serions obligés d'en informer au plus tôt 
M. C.-M. Gariel, Secrétairedu Conseil, etde lui faire connaître 
le nom du délégué que vous aurez, choisi, afin que nous puis- 
sions lui faire parvenir en temps utile la carte qui lui donnera 
droit à la réduction de moitié prix que les Compagnies de 
chemins de fer ont bien voulu accorder aux Membres de T Asso- 
ciation. 

» Veuillez agréer, etc. 

)> Pour le Bureau de T Association : 
» Le Président, 

» A. Chàvveâv. » 

M. le PatsiDBNT fait alors savoir à la Société que le Comité 
d'administration a décidé que la Société française de Photo- 
graphie se ferait admettre comme Membre de l'Association 
française pour l'avancement des Sciences et qu'il avait en 
même temps délégué M. Bordet, son secrétaire adjoint, pour 
représenter la Société à la session d'Alger. 

M. Perrot de Chaumeux a la parole pour la revue des Jour- 
naux français et étrangers. 

M. Keickert a pris un brevet en Allemagne pour un mode 
de coloration des épreuves transparentes qui, parait-il, donne 
d'assez jolis effets. 

Il prépare d'abord un papier recouvert de gélatine incolore 
au moyen d'une solution de : 

Parties. 

Gélatine i 

Eau 3 

Ce papier, une fois sec, est sensibilisé dans : 

Parties. 

Bichromate de potasse i 

Eau ao 

puis exposé sous un négatif et développé sur une glace comme 
une épreuve ordinaire au charbon. 
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Celle» épreuve, presque invisible, est colorée au moyen du 
bain suivant : 

Parties. 

Extrait de campèchc i 

Eau I GO 

La solution faite, on la cliaufTe jusqu'à io**R. et on y 
plonge Timage encore humide. La matière colorante se porte 
sur la gélatine proportionnellement aux épaisseurs, et donne 
une image bleue finement dégradée. Cet eilet ne se produit 
qu'à chaud ] la solution froide donne une coloration uniforme 
sans dégradation de teintes. On laisse agir le bain jusqu'à ce 
que les grandes ombres soient devenues opaques, puis on 
lave. 

Si maintenant on prend cette image bleue et si on la plonge 

dans un bain faible d'acide nitrique : 

Parties. 

Acide nitrique i 

Eau I o(i 

les grandes épaisseurs deviendront brunes, et cette nuance 
se modifiera peu à peu selon les épaisseurs, de façon à venir 
jusqu'au rouge chair. 

Si, en séchant, l'image repassait au bleu, on la remettrait 
dans le bain acide, et, au besoin, on répéterait cette opéra- 
tion jusqu'à ce que la coloration fut permanente. 

M. F.-E. Thorpe a communiqué a la Sodélé photographique 
de la Grande-Bretagne un nouveau moyen de préparer l'acide 
pyrogallique, de façon à réaliser une économie sérieuse dans 
les laboratoires photographiques. 

Il prend lo^' d'acide gallique sec et 3o^^ de glycérine, 
chauffe ce mélange au bain de sable jusqu'à 190^ ou 200*", 
tant qu'il se dégage des bulles d'acide carbonique. L'acide 
gallique s'est dédoublé en acide pyrogallique et acide carbo- 
nique: 

C'H«0' = C«IPO» + CO*. 

Acido Acide Acide 

{jallique. pyrogallique. carbonique. 

Le rendement est ainsi presque théorique, tandis que, par 
les procédés ordinaires, on n'obtient pas plus de 3o pour 100. 
Il faut avoir soin de ne pas dépasser la température indiquée ^ 
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si on la portait a aSo", l*acide gallique serait décompose en 
acide mëtagalliquc, acide carbonique et eau: 

awo' = C«H*0* H- CO' + H»0. 

Eau. 



Acide 


Acide 


Acide 


gallique. 


méUgal- 


carbo- 




lique. 


nique. 



Le liquide semi-Ûuidc obtenu est dilué avec looo'^'' d'eau, 
et 1 5** de cette liqueur suffisent pour développer une glace 
quart de plaque. 

On règle la température au moyen d'un thermomètre dont 
la boule plonge dans la glycérine. 

M. Eder a essayé l'action des vapeurs d'ammoniaque sur les 
glaces préparées à la gélatine bromurée. Il a constaté que des 
fumigations de trois à cinq minutes avaient une action nette- 
ment favorable et que les glaces ainsi traitées donnaient des 
négatifs beaucoup plus détaillés que les glaces ordinaires, 
l'exposition et le développement étant les mêmes. 

Les diilérents instruments en caoutchouc sont exposés à 
devenir, avec le temps, durs, cassants, et à perdre leur élasti- 
cité. Le Journal les Mondes nous apprend que M. le D' Pol 
leur conserve leurs propriétés de la façon suivante. On plonge 
les objets en caoutchouc dans un mélange de i partie d'am- 
moniaque et de 2 parties d'eau. On les laisse tremper pen- 
dant un temps qui peut varier de quelques minutes à une 
demi-heure ou une heure au plus, en un mot jusqu'à ce qu'ils 
aient repris leur élasticité et leur souplesse premières. 

M. Heuderson vient de constater que l'addition de sulfure 
de calcium phosphorescent réduit en poudre fine à une émul- 
sion de bromure d'argent exalte considérablement sa sensibi- 
lité. Pour arriver au mélange intime, il triture le sulfure dans 
un mortier avec un peu de glycérine et l'ajoute peu à peu à 
l'émulsion. 

Il faut avoir grand soin de préserver l'émulsion ainsi addi-» 
tionnée de toute espèce de lumière. Les résultats obtenus 
jusqu'ici sont plus curieux que satisfaisants, mais ils sont assez 
intéressants pour provoquer des recherches dans ce sens : c'est 
pourquoi M. Henderson les a fait connaître. 

Nous devons dire que les essais faits par plusieurs opéra- 
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tcurs ne semblent pas donner raison à M. Henderson. Tous 
f constatent la formation de sulfure d'argent, et, de plus, il est 
presque impossible de maintenir en suspension dansTémulsion 
le sulfure de calcium, dont la densité est telle qu'au bout de 
({uelques instants il est complètement déposé au fond du flacon. 

M. Richard G. Scriven écrit au Brilish Journal que les 
auréoles ne lui paraissent pas être seulement dues à des 
causes physiques, mais aussi à des causes chimiques. Il rap- 
pelle, à ce sujet, que, lorsque M. Sutton a fait connaître son 
procédé rapide au bromure d'argent préservé à Talbumine^ 
on n'avait jamais d'auréoles. 

L'albumine semble avoir une action très énergique pour 
empêcher cette réduction excessive. M. Scriven conseille de 
l'employer dans le révélateur. On peut également faire usage 
de la bière dans le même but , en un mot, tous les corps col- 
loïdes semblent devoir donner le même résultat. 

M. Edw.vrd BRKiiiTMAN a indiqué à V Association phologra^ 
phique de Bristol et de V Ouest de V Angleterre remph)i du 
tannin pour empêcher les plissements (/rtWtnj) et les ampoules 
sur les glaces à la gélatine. Il applique la solution de tannin 
immédiatement avant le développement. Cette méthode lui 
a paru plus commode et plus sûre que l'application de Talun. 
En effet, si l'on place dans de l'eau bouillante des feuilles de 
gélatine traitées par l'alun et d'autres par une décoction 
d'écorce de chêne, on remarquera que dans le premier cas 
il se dissout une notable proportion de gélatine, tandis que, 
dans le second, elle résiste, car elle est transformée entière- 
ment en une sorte de cuir. 

Nous croyons devoir rappeler que, toutes les fois qu'on fait 
psage de tannin, il faut renoncer au développement au fer, 
les sels de fer et le tannin donnant le précipité noir bleu qui 
constitue l'encre à écrire. 

M. Hewitt a indiqué à la Société photographique de Philn- 
delphie la formule suivante d'un renforçateur pour glace au 
gélatino- bromure : 

Sulfate de cuivre lo 

Acide citrique lo 

Sulfate de fer et d'ammoniaqur i o 

Kau it)8 
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Au moment de l'emploi, on ajoute quelques gouttes d'une 
solution de nitrate d'argent à 4 pour loo. 

M. WiGHT, habile amateur, renforce ses glaces à la géla- 
tine avec les solutions suivantes : 

A. Gélatine 5»^ 

Acide acétique So*"*^ 

Eau loo*'*' 

Cette solution se conserve très bien. 

B. Sulfate de fer 36' 

Solution A lo'^'' 

Eau I oo'''' 

C. Nitrate d'argent i«' 

Solution A is^'*» 

Eau 48" 

La solution B est d'abord versée sur la glace humectée 
d'eau acidulée (eau, 5o-, acide acétique, i), puis à 8 parties 
de B on ajoute 3 de C, et l'on renforce comme à l'ordinaire. 

Tous ceux qui se sont occupés de la théorie de l'image 
photographique dans la chambre noire se rappellent l'expé- 
rience de M. Young, qui, ayant préparé d'après le procédé 
Taupenot une glace contenant de l'iodure et du bromiire 
d'argent, l'avait fixée immédiatement après l'exposition et était 
parvenu, malgré tout, à développer l'image par un révéla-* 
teur approprié. L'ennui d'opérer dans une obscurité presque 
complète et la difficulté d'apprécier dans ces conditions la 
venue de l'épreuve ont engagé, en Angleterre, à essayer de 
développer l'image latente produite sur glace à la gélatine 
après avoir dissous la couche de bromure d'argent. On 
pourrait alors procéder au développement en pleine lumière. 
M. Hàakhàit, qui a émis celte idée, n'a pas encore fait con- 
naître les résultats de ses expériences, mais il y a là certaine^ 
ment un champ ouvert aux recherches, quoiqu'il nous 
semble que les conditions du révélateur alcalin ou a l'oxalatc 
de fer soient complètement diiférentes de celles à l'acide 
pyrogallique et au nitrate d'argent acidifié, seul connu lors 
des expériences de M. Young. 

Tome XX VIL — N» 2; i88i. 4 
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Le capitaine Volkmeii a publié un Ouvrage intitulé Die 
Technich der Reprod%iction von MiUtar-Kartenund Planen (Tech- 
nique de la reproduction des Cartes et Plans pour Tarmée), 
danslequel il indique le collodion iodochloruré comme celui 
qui donne les meilleurs résultats pour les reproductions de 
dessins au trait. 

Voici sa formule : 

Alcool 4^^o 

Kther joo 

(loton-poudre 1 5 ,6 

Ce collodion normal est sensibilisé avec 

Alcool absolu loo 

lodure de cadmium ^ , 8 

» d'ammonium 1,7 

(Chlorure de calcium 1,6 

Ce collodion chloruré, employé pour le procédé humide, 
donne d'excellents résultats, et Ton peut conserveries traits 
les plus fins. L'emploi du chlorure dans les collodions re- 
monte aux premiers temps du collodion \ malgré tout, nous 
avons cru utile de rappeler qu'il a des qualités spéciales, 
peut-être un peu trop oubliées. 

M. ÂBNEY a publié dans les Transactions philosophiques un 
Mémoire sur la reproduction photographique des rayons 
infra-rouges. L'émulsion quMl a employée pour ses expé- 
riences exigeait une sensibilité extrême. En voici la formule, 
donnée par M. Phipson dans la correspondance bimensuelle 
qu'il envoie au Moniteur de la Photographie. Nous croyons 
devoir la faire connaître, quoiqu'elle nous semble incomplète ; 
nous copions textuellement : 

« Son point de départ est le collodion normal sensibilisé à 
l'aide du bromure de zinc et du nitrate d'argent; 280 parties 
de bromure de zinc pur et 5oo de nitrate d'argent sont les 
proportions employées, avec très peu d'acide nitrique libre* 
Pour enlever les sels inutiles (nitrate de zinc et un peu de 
nîlrate d'argent et de l'acide nitrique libre), on verse l'émul- 
sion dans un ilacon de verre et on distille au bain-marie pour 
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éloigner les dissolvants ^ puis on lave à l'eau pure, on ex- 
prime et on sèche en plongeant le produit solide dans de l'al- 
cool à 0,82 de densité. On fait ensuite dissoudre la pyroxy- 
line à l'aide d'un mélange à parties égales d'éther et d'alcool, 
ce qui laisse une émulsion au bromure d'argent qu'on étend à 
la manière ordinaire. Toutes ces opérations doivent être 
faites à la lumière d'une simple bougie entourée de verre 
rubis ; mais on recommande un écran vert, ne laissant passer 
que les rayons à mi-chemin entre les lignes E et D, si l'on 
pouvait se le procurer. 

» Le développement se fait à l'oxalate de fer; l'intensi- 
fication peut être opérée au moyen de la solution pyrogal- 
lique ordinairement usitée et la fixation à Thyposulfite. Seu- 
lement l'auteur ajoute un peu de bromure de potassium à 
l'oxalate de fer et opère le développement à l'aide de la même 
faible lumière qui a servi à préparer l'émulsion. » 

La parole est donnée à M. le Trésorier pour rendre compte 
de la situation financière de la Société. 



Exercice de l'année 1880. 



RECETTES. 

fr 

Les recettes se sont élevées à 97 1 3 ,64 

Cette somme se décompose comme suit : 

fr 

Espèces en caisse au i" janvier 1880 2!x38,2i 

Cotisations arriérées 53o » 

Cotisation de Tannée 1880 4977 > 55 

Sous-location i5o » 

Intérêts de 21 obligations Ville de Paris 

1869 (1" semestre) i i3,6o 

Intérêts de 24 obligations Ville de Paris 

1869 (2« semestre) 129,60 

Bénéfices du Bulletin, année 1880 1468,68 

Vente mobilière 6 » 



971 3, 64 



A reporter. ... 97 1 3 , 64 
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fr 

Report 97 > 3,64 

DÉPENSES. 

Les dépenses se sont élevées à 9^3 ,45 

. Cette somme se décompose comme suit : 

fr 

Loyer et impositions fi6i6,9,o 

Frais généraux 47^7 » 

Dépenses exceptionnelles io58,95 

Achat de 3 obligations Ville de Paris 1869. 1261 ,3o 

9%3>4^ 

En caisse au 3i décembre 1879 ^0,19 

ACTIF DE LÀ SOCIÉTÉ. 

7.4 obligations Ville de Paris 1869 9600 > 

3 titres iS^"* de rentes 3 pour 100. non 

amortissiibles 1 233 » 

Espèces en caisse au i" janvier 1881 . . . . . 20, 19 

Valeur mobilière et bibliothèque 5346, 81 

Total i6aoo » 

La Société, à runanimité, approuve les comptes présentés 
par M. le Trésorier et le prie d*agréer ses remerciments pour 
les soins qu'il apporte à la gestion des finances sociales. 

L'ordre du jour appelle la nomination du Président de la 
Société. 

M. PELIGOT, Membre de Tlnstitut, est acclamé Président 
pour Tannée 1 88 1 . 

M. Davanne propose à la Société de nommer secrétaire gé- 
néral honoraire M. Bayard, que le mauvais état de sa santé a 
éloigné pendant ces dernières années des réunions de la So- 
ciété et oblige aujourd'hui à quitter Paris. Ce sera un témoi- 
gnage de sympathie et de reconnaissance pour les services 
sérieux qu'il a rendus à la Société en particulier et à la Photo- 
graphie en général par ses intéressants travaux. 

La Société, applaudissant à la proposition de M. Davanne, 
acclame M, Bayard comme Secrétaire général honoraire. 
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Il est ensuite procédé au vote pour la nomination des cinq 
Membres du Comité d'Administration qui sortent cette année. 

MM. Bardy, 

Becquerel, de l'Institut, 

Gauthier-Villars, 

A. Girard, 

Perrot de Chaumel'x^ 

sont élus Membres du Comité .d'administration pour trois an- 
nées. 

M. le Président rappelle à la Société que Tannée dernière 
on avait décidé qu'il y aurait annuellement un banquet dans 
lequel se réuniraient les Membres de la Société, ainsi que les 
personnes qu'ils voudraient bien inviter. Il engage la Société 
à nommer les Commissaires cliargés d'organiser le banquet. 
Une circulaire fera prochainement connaître le lieu de réu- 
nion et le prix de la cotisation. 

La Société désigne comme Commissaires 

MM. Audra, 

Franck de Villecholle, 
Truchelut. 

La parole est donnée à M. Perrot de Chaume ux pour la 
présentation, au nom de M. Bernard^Talhandier, fabricant a 
Ambert (Puy-de-Dôme), de filtres impercables : 

c( n y a une trentaine d'années, peut-èlre plus, on trouvait 
dans le commerce des filtres dont la pointe était renforcée par 
un tissu. Pour une raison quej'ignore, depuis bien longtemps 
cette fabrication a cessé, malgré les avantages qu'offraient à 
l'usage les filtres ainsi composés. M. Bernard-Talhandier vient 
de la reprendre. Vous pouvez voir, dans les filtres que je 
vous présente, que la pointe est renforcée par une mousse- 
line à larges mailles qui empêche le filtre d'être crevé par 
le liquide versé trop brusquement ou accumulé en trop grande 
quantité dans l'entonnoir. Évidemment ces filtres peuvent 
rendre des services dans les laboratoires photographiques : 
c'est ce qui m'a engagé à vous les soumettre. » 

La Société remercie M. Perrot de Chaiimeux et M. Bérnard- 
Talhandier de cette présentation. . . 
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M. Châudon fait passer sous les yeux des Membres de la 
Société une série d'épreuves positives transparentes, obtenues 
au moyen d'émulsion au collodion préparée avec un pyroxyle 
fabriqué au moyen de riiydrocellulose de M. A. Girard. Il 
fait remarquer que la coloration de ces épreuves est excellente 
quoiqu'elles n'aient subi aucune espèce de virage ; de plus, 
pour des épreuves qui doivent être vues sous un énorme gros- 
sissement, elles offrent l'immense avantage d'offrir une couche 
absolument exempte de réseau. 

La Société remercie M. Chardon de sa présentation. 

M. Da VANNE signale à la Société un accident qui lui est ar- 
rivé, en faisant observer que souvent, sinon toujours, les 
Communications sur les insuccès sont aussi utiles que celles 
sur les réussites. 

On lui avait prêté, pour la préparation des projections qui 
doivent accompagner la conférence qu'il doit faire à la Sor- 
bonne,un très-beau cliché sur gélatine représentant une mer 
agitée. Ce cliché était vernis. U fut placé dans le laboratoire 
contre la paroi vitrée, la face en dessous, précisément pour 
éviter toute espèce d'accident. Or une goutte d'eau, produite 
très probablement par la buée condensée sur le vitrage, a 
coulé sur la couche de gélatine vernie ; celle-ci s'est gonflée, 
a fait craqueler le vernis et a produit sur le cliché une trace 
irréparable. 

Plusieurs Membres de la Société constatent qu'ils ont été 
victimes d'accidents de ce genre, tantôt avec des clichés ver- 
nis, tantôt avec des clichés non vernis. 

M. Chardon fait observer que, quelque résistante que soit la 
couche de gélatine, il est bon de la protéger; cela Tempêchc 
de se tacher au contact de papier sensibilisé incomplètement 
sec, comme aussi cela évite l'adhérence du papier à la couche. 
Seulement, au lieu de faire usage de vernis qui ne protègent 
qu'à demi, il croit qu'il est bien plus avantageux de couvrir la 
couche de gélatine d'une couche de collodion, qui, une fois 
sèche, est complètement imperméable et s'enlève avec la plus 
grande facilité si par malheur elle était tachée par le papier. 

La Société remercie MM.Davanne et Chardon de leur Com- 
munication. 
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M. HiEKEL fait passer sous les yeux de la Société de nom- 
breuses épreuves positives et négatives, obtenues sur géla- 
tine au moyen de Tobjectif rectilinéaîre rapide de Dallmeyer 
et d'un obturateur à guillotine. Le révélateur employé était 
l'oxalate de fer. 

La Société remercie M. Hiekel de cette intéressante com- 
munication. 

M. Thiébatjt fait savoir à la Société qu il enlève avec la 
plus grande facilité le voile rouge qui se produit quelquefois 
sur les glaces à la gélatine développées à l'acide pyrogallique, 
au moyen d'un bain contenant 2^** d'acide citrique pour 
loo^*" d'eau. 

La Société remercie M. Thiébaut de cette communication. 

M. DuRANDELLE présente une très grande épreuve repro- 
duisant le guichet de la place du Carrousel qui se trouve au 
bout du pont des Saints-Pères. Il était impossible de se reculer 
suffisamment pour avoir en même temps la netteté dans toute 
l'étendue de l'image et la rectitude des lignes. M. Durandelle 
a cru qu'il était plus important de conserver le parallélisme 
des lignes du monument que la netteté absolue de toutes les 
parties de Tédifice. On remarque en effet que dans le haut 
de l'épreuve les sculptures sont un peu vagues; cependant 
reffet produit est fort agréable. Il en serait tout autrement 
si l'appareil avait été incliné de façon à donner une netteté 
générale, car alors le monument aurait l'air de tomber à la 
renverse, comme cela se remarque trop souvent, spéciale- 
ment dans la reproduction des églises, dont les clochers ne 
sont presque jamais d'aplomb. 

La Société remercie M. Durandelle de cette présentation. 

M. GuÉRRY fait fonctionner devant la réunion un obtura- 
teur à guillotine dont le déclanchement a lieu au moyen d'une 
ventouse. On évite ainsi la trépidation presque toujours pro- 
duite parle déclanchement à la main. 

La Société remercie M. Guerry de cette présentation. 

M. Ghéron présente un obturateur présentant l'avantage 
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de faire poser les premiers plans plus longtemps que les loin- 
tains et le terrain plus longtemps que le ciel. C'est un obtu- 
rateur pneumatique, composé d*un volet placé en avant de Tob- 
jcctif et d*uu autre dans l'intérieur de la chambre noire. 

Ces deux volets ont un mouvement contrarié. A Tétat de 
repos, celui qui est en avant ferme l'objectif et celui de Tin- 
lérieur repose sur la base de la chambre noire. Lorsque l'on 
presse la poire eu caoutchouc qui les fait fonctionner, l'anté- 
rieur se relève et démasque l'objectif, l'autre se relève aussi 
et vient le masquer. Il suffit de régler la longueur du fil qui 
rend ces deux mouvements simultanés pour obtenir une pose 
plus ou moins rapide. 

^La Société, après avoir examiné la régularité de fonctionne- 
ment de c«t appareil, remercie M. Chéron de sa présentation. 

M. ScH^FFNER croit^pouvoîr expliquer le désaccord qui s'est 
produit entre les différents expérimentateurs qui ont essayé 
Témulsion de M. Vogel par la présence d'une plus ou moins 
grande quantité d'acide acétique subsistant dans la couche au 
moment de l'exposition. Plus on rapprochera l'exposition du 
moment de préparation des glaces, plus il faudra augmenter la 
dose d'ammoniaque dans le révélateur. On peut aussi débar- 
rasser le laboratoire des vapeurs d*acide acétique en y déga- 
geant des vapeurs d'ammoniaque. 

M. Bàbdt, qui a constaté la grande rapidité des glaces pré- 
parées avec Témulsion Vogel, dit que les glaces exposées étaient 
préparées depuis trois jours et conservées dans un laboratoire 
dont la température est de ao* C. 

M. AuDRA dit que cela prouve la vérité de l'explication 
donnée par M. SchteQher, car, comme l'avantage réclamé 
pour l'émulsion de M. Vogel était la rapidité de la prépara- 
tion et du séchage, il a fait usage des glaces deux heures après 
leur préparation. 

M. Perrot de Chaumeux fait observer que les vapeurs am- 
moniacales sont aussi pénibles à supporter que les vapeurs 
acétiques et que, comme il est impossible de faire que les unes 
ou les autres ne dominent pas dans le laboratoire, le remède 
lui semble aussi désagréable que le mal. 
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La Société remercie MM. Schaeffner, Bardy, Audra et Per- 
rot de Chaumeux de leurs observations. 

M. Enjalbert envoie une chambre noire de voyage, destinée 
soit au papier sec, soit aux pellicules sensibles. Le papier ou 
la pellicule est renfermée dans des châssis en carton ana- 
logues, sinon semblables, aux anciens châssis Clément ou 
Marion. Lorsqu'on veut en faire usage, on les place entre 
deux glaces qui sont fixées à la partie postérieure de la 
chambre. La seconde de ces deux glaces, étant dépolie, sert en 
même temps poui* la mise au point. L'objectif, grâce à un mou- 
vement excentrique semblable à celui de la chambre de 
M. Durand, présentée il y a quelques années, peut prendre 
toutes les positions nécessaires à l'harmonie du paysage. Le 
modèle mis sous les yeux de la Société permet de faire des 
épreuves 21 X 27 et n'a pas plus de o"*, 10 d'épaisseur. 

La Société remercie M. Enjalbert de cette présentation. 

M. Vidal annonce que depuis un mois il a continué ses 
expériences avec le photomètre au sélénium et qu'il a pu con- 
stater la parfaite régularité de sa marche. Pendant la nuit il 
marque o**, et dans la journée l'écart est de lo** à 45**. 

La Société remercie M. Vidal de cette Communication. 

M. Stebbing démontre à la Société la rapidité d'impression 
du papier recouvert de gélatine bromurée. Dix secondes d'ex- 
position à I pied d'une bougie allumée lui permettent d'ob- 
tenir, au moyeu du développement k l'oxalatc de fer, des 
épreuves d'un cliché que tout le monde considère comme un 
peu opaque. Les épreuves sont débarrassées de Toxyde de fer 
qu'elles contiennent par un bain d'acide oxalique. On leur 
donne le ton que l'on désire au moyen d'un virage à l'or. 

La Société, après avoir suivi avec beaucoup d'intérêt les ex- 
périences de M. Stebbing, le remercie de sa démonstration. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée h 1 6^ 3o™. 
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COMMUNICATIONS. 



PIIOTOHÈTRE DE SELENIDN; 

Pab m. Liow VIDAL. 

Les divers photomètres et aclinomètres qui ont été ima- 
ginés jusqu'ici sont tous, à très peu d*exceptions près, basés 
sur une décomposition ou sur une combinaison chimique ; 
leur objet principal est d'indiquer une résultante de l'action 
des rayons lumineux agissant pendant un certain temps dé- 
terminé sur une substance chimique plutôt que de marquer 
à chaque instant, et grâce à une action purement physique, 
le pouvoir éclairant de la source de lumière observée. 

Dans la plupart de ces photomètres, l'action exercée par 
les rayons lumineux s'accumule durant un certain temps et 
l'on en déduit, par la nature de l'action chimique produite, 
la somme des degrés de lumière ou la force chimique des 
rayons lumineux pendant la durée de leur action sur la sub- 
stance qui sert de base à l'actinomèlre employé. 

Il n'existe pas, que nous sachions, un instrument relatif à 
l'observation du degré de lumière qui soit l'analogue du ther- 
momètre pour marquer le degré de température, du baromètre 
pour la pression atmosphérique, et d'autres instruments de 
ce genre dans lesquels une action physique continue permet 
de faire, à chaque instant, des observations sur les variations 
diverses de chaleur et de pression qu'il s'agit de déterminer 
en degrés convenus. 

Nous nous sommes demandé, tout dernièrement, à propos 
des belles expériences photophoniques de Graham Bell, qui 
ont appelé l'attention sur certaine propriété fort curieuse du 
sélénium (métalloïde découvert en 1 817 par Berzélius), s'il n'y 
aurait pas moyen d'appliquer cette propriété, que nous allons 
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bientôt indiquer, à la création d'un photomètre susceptible 
de donner à chaque instant la mesure du pouvoir éclairant 
des rayons solaires grâce à une action purement physique de 
ces rayons sur ce corps simple amené à Tétat et à la disposi- 
tion convenables pour produire Teffet désiré. 

L*idée de construire un photomètre de cette nature n'est 
pas neuve ; bien d'autres avant nous y ont songé, et Werner 
Siemens, entre autres, a imaginé un photomètre de sélénium 
« qui se composait d'une seule plaque sensible montée sur un 
axe vertical autour duquel elle peut décrire rapidement un 
certain angle limité par des points d'arrêt. Dans l'une de ces 
positions extrêmes, le sélénium se trouve en face de la bougie 
normale, dans l'autre, en face de la lumière qu'il s'agit de 
mesurer. On fait varier la distance de celle-ci jusqu'à ce que 
l'aiguille d'un galvanomètre ne change pas de direction 
quand on fait passer rapidement le sélénium d'une position à 
l'autre (* ). » 

Le photomètre de Werner Siemens n'était, la description 
qui précède l'indique clairement, qu'un instrument de com- 
paraison entre des sources lumineuses d*intensités dilFé- 
rentes; il n'est pas question là d'un appareil analogue à celui 
dont nous nous occupons et qui a pour objet, ainsi qu'il vient 
d'être dit plus haut, la mesure à tout instant du degré de lu- 
mière fourni par les rayons solaires. 

D'autres encore, parmi les nombreux savants qui ont étudié 
le sélénium, ont sans doute pensé à l'application de cette 
substance à des opérations photométriques; mais les résultats 
de ces études, sur ce point de vue spécial, n'ont pas laissé 
des traces assez marquées pour que rien de ce genre ait été 
fait dans une voie pratique. 

Nous ignorons encore tout ce que l'art photographique 
pourrait gaguer à l'existence d'un pareil instrument, mais 
n'oublions pas, puisqu'il est ici question d'un moyen de me- 
surer le pouvoir éclairant des diverses sources de lumière em- 
ployées en Photographie, qu'il y a là quelque chose de fort in- 
téressant à étudier en vue de cette application spéciale. La 
lumière est d'ailleurs en jeu, et tout ce qui touche de près ou 



(•) Conférence de William Siemens à l'Institution royale de la Grande- 
Bretagne, août 1876. 
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de loîn à cet agent physique est du domaine des études 
pliotograpliiques . 

Ces prélimînaîres posés, entrons en matière. Le sélénium, 
lorsqu'on le chauffe à 21 7**C. et qu'on le fond rapidement, se 
présente sous la forme d'une masse brune amorphe, un peu 
semblable à de ranthracite, à cassure conchoïde, et est, dans 
cet état, mauvais conducteur de l'électricité. Mais si l'on sou- 
met pendant quelque temps, une ou deux heures, à la tem- 
pérature de l'eau bouillante une baguette de ce métalloïde à 
l'état amorphe, on y constate un changement de structure : sa 
cassure devient cristalline et, introduit dans le circuit élcc* 
trique, on reconnaît qu'il est devenu conducteur de l'électri- 
cité . 

Seulement, pour apprécier cette différence d'état au point 
de vue de la conductibilité, il a fallu ou bien employer une 
force électro-motrice puissante et un galvanomètre très .sen- 
sible, ou bien encore disposer le sélénium, comme l'ont fait 
d'abord Werner Siemens et tout récemment Graham Bell, de 
façon que l'action de la lumière pût atteindre son maximum 
sur cette substance et donner des effets assez marqués en 
n'employant qu'une source électrique très faible et un galva- 
nomètre ordinaire. 

La disposition adoptée avec succès par Siemens consiste 
en deux spirales de fil de fer mince, posées sur du mica , de façon 
que les deux spirales restent parallèles sans jamais se toucher. 
On fait tomber sur la feuille de mica une goutte de sélénium 
en fusion ^ puis, avant qu'il ait eu le temps de se solidifier, 
on applique par-dessus une deuxième feuille de mica. 

Le sélénium demeure ainsi emprisonné entre les deux 
feuilles de mica et entre les deux spirales; une des extrémités 
de chaque spirale sert à faire entrer l'élément de sélénium 
dans le circuit galvanique. U va sans dire qu'après cette opé- 
ration on doit, par les conditions de température dont nous 
avons parlé plus haut, mettre le sélénium dans l'état où il est 
doué de la propriété d'être meilleur conducteur de l'électri- 
cité. 

M. Bell a adopté une disposition différente 5 ayant remar- 
qué que la nature du métal en contact avec le sélénium pou- 
vait influer sur le degré de sa résistance à la conductibilité, 
il reconnut que le laiton était le composé qui fournissait le 
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meilleur contact et augmentait par suite sa conductibilité (*). 

Il suppose qu'il s'exerce entre le sélénium et le laiton une 
action chimique favorable à Tintimité de leur contact. Il 
compare le sélénium fondu à l'eau qui ne touche réellement 
bien que les substances qu'elle mouille, et non les substances 
grasses. 

La préparation qui permet d'obtenir le sélénium à l'état 
de conductibilité convenable consiste à le soumettre à la chaleur 
d'un four à gaz. On observe l'aspect de sa surface et il arrive 
un moment où celle-ci se ternit comme par une buée et qu'elle 
prend une apparence métallique et cristalline. 

Alors on retite le sélénium du four et on le laisse se re- 
froidir au dehors. L'opération dure quelques minutes en 
tout, et il n'est pas besoin, en réalité, d'opérer le refroidisse^ 
ment avec lenteur, comme l'avaient recommandé les précé- 
dents expérimentateurs. 

C'est avec un récepteur plan disposé par M. Breguet, 
d'après les indications de Bell, que nous avons entrepris les 
premières expériences dont nous allons parler. 

Ce récepteur se compose d'une série de lames rectangu- 
laires de laiton et de mica alternées, serrées les unes contre 
les autres. Les lames de mica sont d'une hauteur un peu 
moindre que celles de laiton et la différence est comblée par 
du sélénium, lequel se présente en petites lames très minces 
en contact direct avec les deux plaques de laiton qui les li- 
mitent. 

Le système des lames de laiton et de mica est établi sur deux 
assiettes en cuivre formant rhéophores, dont l'une est en com- 
munication avec les lames de laiton en nombre pair et l'autre 
avec les lames de laiton en nombre impair. Aux extrémités 
des deux rhéophores sont deux bornes servant à établir le 
circuit galvanique. 

Si l'on introduit cet appareil dans le courant d'une pile 
électrique eu le tenant à l'abri de toute action lumineuse, on 
remarque qu'il oûre au passage de l'électricité une très grande 
résistance, sans que pourtant la conductibilité soit nulle. Dans 
cet état, vient-on à découvrir l'élément de sélénium, la con- 



(*) RevNC scientifque du 27 septembre 1880. — Photophone Beît^ par 
M. A. Bréguct. 
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ductibilité s'accroit aussitôt dans un rapport proportionnel a 
rintensîté du faisceau de lumière admis sur la surface de 
l'appareil sensible. 

L'aiguille du galvanomètre, posé, lui aussi, dans le même 
circuit interpolaire, indique par une déviation plus ou moins 
grande (à partir d'un zéro factice ou de celui qui correspond 
à la position normale de l'aiguille dans le méridien magné- 
tique) une action lumineuse plus ou moins vive. 

La sensibilité d'un instrument de ce genre est telle que Tin- 
terposition, dans le faisceau de lumière qui le frappe, d'un 
écran translucide si léger qu'il soit, d'une feuille de papier 
pelure par exemple, de l'ombre d'un corps quelconque qui 
le traverse, que cette interposition, disons-nous, si fugitive, 
si rapide qu'elle soit, se manifeste immédiatement par une 
oscillation de l'aiguille en rapport avec la durée et l'intt'nsité 
de l'ombre projetée. 

Ce fait une fois reconnu, il s'agissait d'en tirer toutes les 
conséquences possibles au point de vue de la création du pho- 
tomètre qui nous occupe. 

Mais, avant tout, pour arriver à la production normale 
d'un appareil de cette sorte, simple et sur, nous avons à 
tenir compte de trois éléments appelés à le constituer et qui 
sont : 

I® La source d'électricité; 

2° Le galvanomètre; 

3** L'élément de sélénium. 

En nous livrant à nos premiers essais, nous nous sommes 
borné à l'emploi d'une source d'électricité quelconque, d'un 
galvanomètre ordinaire et du récepteur plan en sélénium 
imaginé par Bell pour son photophone et nous avons reconnu 
d^ abord que la puissance électrique doit être très faible : si 
l'on emploie un galvanomètre astatique, il suffit d'un seul élé- 
ment de Daniell réglé par une résistance introduite dans le 
courant avec un galvanomètre à boussole divisé en millimètres. 
Un élément de Daniell suffit aussi, ou bien encore une petite 
pile sèche portative d'un seul élément, ou bien enfin une 
petite pile d'un appareil électro-médical à zinc amalgamé et 
bisulfate de mercure. 

L'oscillation de l'aiguille varie, pour une même action lu- 
mineuse, avec l'intensité du courant électrique; ainsi, tandis 
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que Ton a avec une même intensité de lumière 3o® en em- 
ployant 3 éléments de Danicll, on descend à 20° si Ton 
supprime mide ces éléments. 

Il y a nécessité, pour des expériences comparables entre 
ellesyde déterminer la force du courant électrique à employer. 
sera donc nécessaire, dans les observatoires et laboratoires, 
de ramener toujours la force électrique à une intensité con- 
venue, au cas d'une variation survenue dans la marche du 
générateur d'électricité i cela est très facile à régler avec des 
caisses à résistance et autres moyens d'accroître ou de dimi- 
nuer la résistance au passage. 

La portion de la force électromotrice que laisse passer 
l'éléinent de sélénium est d'ailleurs assez faible, par rapport à 
Ténergie de la pile, pour qu'il y ait peu à craindre, quant aux 
variations, dans la constance du courant. 

La pile de Daniell fournit d'ailleurs un courant suffisam- 
ment constant^ on peut l'adopter pour les observations à de- 
meure, et réserver au cas d'observations à faire au dehors, en 
excursion, sur des montagnes, en ballon, en pleine mer, etc., 
les sources d'électricité plus portatives, telles que les deux que 
nous venons de citer. 

Quant au galvanomètre, il est bien évident que celui-là 
sera le meilleur qui sera doué de la sensibilité la plus grande 
et dont l'aiguille, pour un même eflet, fournira la course la 
plus longue, c'est-à-dire la déviation la mieux marquée. 

Un galvanomètre asta tique est, à ce point de vue, préfé- 
rable à un galvanomètre à boussole; mais ce dernier seul est 
portatif; il y A donc lieu, suivant les cas, d'employer l'un ou 
l'autre de ces deux appareils, mais en adoptant pour chacun 
d'eux une graduation qui permette de faire avec l'un ou avec 
l'autre des observations comparables entre elles. 

La nature de l'élément de sélénium importe beaucoup au 
degré d'exactitude des observations. 

II peut être plan comme l'est celui dont nous avons usé 
jusqu'ici, il peut être cylindrique comme l'est celui qui existe 
aussi dans le système photophonique de Bell, il peut enfin 
être sphérique. 

Il s'agit de savoir aussi quelle doit être sa surface sensible. 
Celui qui nous sert en ce moment a une surface de qlS^*^ ; 
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maïs celte surface peut être accrue ou diminuée, et nous re- 
cherchons quel est le minimum d'étendue à employer pour 
avoir des observations suffisamment nettes. 

Pour les expériences d'observatoire et de laboratoire un 
élément sphérique nous parait convenir le mieux, parce que 
cette forme lui permettrait, mieux qu'aucune autre, de rece- 
voir les irradiations de tous les points de l'espace. 

Pour les observations à rexlérieur, cette forme n'excluant 
pas la portativité, qui est, en ce cas, seulement un peu moindre 
4|ue pour un récepteur plan, nous inclinons à l'adopter d'une 
manière générale pour toutes les observations à faire sur la 
lumière directe ou diffuse émanant du Soleil, et à réserver 
les éléments de sélénium plans à des appareils spéciaux, au 
photomètre destiné à mesurer le pouvoir éclairant de deux 
sources de lumière artificielle, par exemple, ainsi que l'a in- 
diqué Werner Siemens. 

L'exécution des récepteurs peut, pour l'objet qui nous oc- 
cupe, être plus simple que celle des appareils de Bell. Il suffit 
d'enrouler sur un petit manchon en bois cylindrique un fil 
très mince de laiton et de garnir de sélénium fondu les vides 
des spires qui doivent presque se toucher* 

Pour y arriver, on porte le tout à la température où le sélé- 
nium commence à se fondre, à 210^ environ, puis on promène 
sur la surface chaude un bâton de sélénium tel qu'on le trouve 
dans le commerce. Les vides qui existent entre chaque spire 
métallique sont ainsi remplis par le sélénium liquide qui s'y 
loge. Cela fait, il suffit d'élever graduellement la température 
jusqu'à ce que l'aspect métallique du sélénium disparaisse et 
fasse place à une couleur mate d'un gris ardoise. On supprime 
aussitôt la source de chaleur et l'élément qu'on laisse re- 
froidir est, bientôt après, prêt à fonctionner. 

Le rapport du sélénium à la surface totale des spires de 
laiton doit, d'après M. Bell, être égal à 0,60. 

Pour une surface moindre, d'un élément plan tel que celui 
que nous employons, l'action marquée par l'aiguille est 
moindre aussi pour une même intensité lumineuse^ mais, 
comme la résistance au passage du courant est d'autant plus 
grande que la surface de l'élément est plus étendue, il y a lieu 
de vérifier si, pour une même action lumineuse, un élément 
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iiioîtîé moins étendu, par exemple, ne sera pas moitié moins 
résistant et ne fournira pas des indications semblables. 

Ce sont là des faits à vérifier et au sujet desquels nous au- 
rons a revenir plus lard. 

(À suivre,) 



LE PORTRAIT DE N. D. FOX TALBOT, 

Né en 1800. — Mort en 1877. 

Dans un article nécrologique (*) publié il y a deux ans 
bientôt, M. Perrot de Chaumeux annonçait dans ce Bulletin 
la perte si regrettable que venait de faire la Photographie en 
la personne de Fox Talbot-, il reconnaissait, par une analyse 
impartiale, la part considérable qui revenait à ce savant 
éminent dans le développement de l*art photographique et 
les titres qui devaient réunir son nom à ceux de Nîcéphore 
iS'iepce et de Daguerre. 

Aujourd'hui notre habile collègue M. Dujardin a voulu 
retracer, par la méthode d'héliogravure dont Fox ïalbot a 
posé les principes, les traits de celui qu'il regarde comme son 
maitre, et avec une simple carte il a obtenu, en l'agrandissant, 
une planche gravée d'un modelé remarquable. M. Dujardin a 
mis cette planche à la disposition de la Société française de 
Photographie; c'est un document dorénavant précieux par 
son authenticité, et nous sommes heureux de pouvoir oQrir 
aux Membres de la Société et à nos abonnés un exemplaire; 
de cette gravure, regrettant qu'il ne puisse exister de sem- 
blable épreuve prise sur nature pour jN icéphore JNiepce, mort 
avant le développement de l'œuvre qu'il avait commencée, et 
c[ue, s'il en existe pour Dagueri'e, nous ne sachions en quelles 
mains elles sont restées. 

INous avons pensé qu'il serait intéressant d'accompagner ce 
portrait de Notes, transmises par sir Henry Talbot^ fils à sir 
Richard Cull, qui a publié en 1879 une Notice biographique 
de Fox Talbot (*). 



{*) BuiletÎH ée la Société francmse ât Photographie, janvier 1878. 

\*) A biographical Notice ofthe lat€ W, //. Fox Talbot, L. L. /)., ¥, R, 5., etc. 
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Ces Notes viennent confirmer tous les renseignements, 
précédemment insérés par M. Perrot de Chaumeux. Néan- 
moins, bien que ce soit presque une répétition, nous croyons 
utile de les donner ici dans le Bulletin, car la précision des 
dates les rend précieuses pour Thistoire de la Photographie. 

R. 

DATES RELATIVES A l'iNVENTIOW DE LA PHOTOGRAPHIE ('). 

i823-i8a4- — Mon père essaye, en Italie, de dessiner à 
Taide de la chambre noire. 

i833. A Côme, il essaye de dessiner à Taide de la chambre 
claire de WoUaston, mais avec peu de succès. Il pense alors 
à essayer de nouveau avec la chambre noire. Ensuite il pense 
à la possibilité de retenir l'image formée par la lumière dans 
cet appareil -, il fait sur place une Note à ce sujet et prend la 
résolution d'essayer à son retour en Angleterre. 

1834. — Il revient en Angleterre en janvier, et peu après il 
commence ses expériences. Au printemps de cette année, ayant 
trouvé qu'on obtient un papier plus sensible en formant un 
chlorure imparfait ou un sous-chlorurc qu'en employant un 
chlorure d'argent complet (*), il obtient un résultat photo- 
graphique pratique. Il eut aussi Vidée d'employer comme 
moyen de fixage un bain d'eau salée pour faire un chlorure 
complet. Les essais pour produire une image à la chambre 
noire n'ayant pas donné de résultats satisfaisants, l'exposi- 
tion pendant une heure ou deux ne montrant, indiqués d'une 
manière distincte, que les contours des toits et cheminées des 
bâtiments, il dut chercher une plus grande sensibilité dans la 
préparation du papier; les expériences pour y parvenir furent 
faites à Genève à l'automne de cette même année. D'après 
les idées émises par sir Humphry Davy, mon père essaya 
l'iodure d'argent. 11 reconnut que l'iodure d'argent se com- 



by sir Richard Cull, F. S. A. London, Ilnrrlsson and sons, prîntors. (Reprin- 
ted from The Transactions of the Society of hihlical Archœology. 

(') Notes communiquées par sir Henry Talbot fils. 

(*) Cette phrase signifie : pour le chlorure imparfait, un chlorure avec 
excès de nitrate d'argent; pour le chlorure complet un chlorure d'argent 
formé avec un excès de chlorure soluble. R. 
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porlail comme le cLIorure, suivaut que la proportion de 
l'iode et du sel relativement à l'argent était plus ou moins 
considérable, mais qu'avec Tiodure la différence était plus 
accentuée. Il adopte alors l'iodure de potassium comme moyen 
de fixage ; mais le succès n'était pas encore complet. 

i835. — Pendant Tété de cette année, de nouvelles tenta- 
tives furent faites pour obtenir à lachambrenoireTimage de bâ- 
timents, car il avait produit une préparation plus sensible en 
lavant alternativement son papier avec le sel et avec l'argent. 
Le temps de pose fut réduit à dix minutes, et, si les images 
obtenues avec une petite chambre noire étaient très petites, 
elles étaient bonnes. 

i838. — - Faute de loisirs, il ne fit que peu de chose de i835 
à la fin de cette année. 

1839. — Les progrès ci~dessus avaient été réalisés par mon 
père quand au commencement de janvier on annonça la 
découverte du daguerréotype, dont le procédé était tenu secret. 
Quelque temps avant, mon père avait lu le compte rendu 
des recherches photographiques de Wegwood et de Davy, 
publiées en i8oa. 

a5 janvier. — Les dessins photogéniques de mou père furent 
exposés à l'Institution royale et sa découverte fut annoncée 
par Faraday pour prendre date, afin d'écarter tout soupçon 
de plagiat dans le cas où son procédé serait le môme que celui 
de Daguerre ; mais il semble probable que le procédé ne fut 
pas décrit à ce moment. 

3 1 janvier. — Lecture, devant la Société royale de Londres, 
de la Note dans laquelle mon père donne la méthode pour 
produire les dessins photogéniques, 

21 février. — Seconde Note, lue devant la Société royale, 
donnant : i® un moyen de couvrir le papier avec un chlorure 
d'argent, dont la sensibilité a été assez exaltée pour pouvoir 
produire des images a la chambre noire; ^" un procédé de 
fixage par l'emploi de Tiodure'^de potassium. L'insensibilité 
absolue à la lumière de l'iodure d'argent complet était re- 
connue et ce futTorigine du procédé dit calotype, dans lequel 
on fait emploi du papier ioduré non sensible à la lumière. 

Les méthodes de fixage employées par mon père, et cousis- 
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tant à transformer les blancs de Timage en chlorure et iodure 
complets, furent ensuite abandonnés pour la méthode de sir 
J.>F.-W. Herschel, consistant dans Tusage de Thyposulfite d<ï 
soude. 

19 août. — Le procédé de Daguerre est publié, et cette 
publication montre que celui de mou père est complètement 
différent. 

1840, 20 et 21 septembre. — La découverte faite par mon 
père de Vimage latente (*) et le nouveau mode de dévelop- 
pement changèrent complètement tout son système de tra- 
vail en. Photographie. Le procédé étant devenu cent fois plus 
rapide, il est possible de faire des portraits à la lumière mo- 
dérée du jour. L'un des premiers fut envoyé en France à 
l'Académie des Sciences, où il excita un grand intérêt (ce fut 
M. Biot qui fit la présentation au nom de mon père). Ce 
nouveau procédé reçut le nom de calotype. 

i84i. — 10 juin. — Première Communication à la Société 
royale sur le procédé calotype. Le papier était d'abord mouillé 
sur un coté avec une solution aqueuse de nitrate d'argent^ 
une fois sec, il était trempé pendant deux ou trois minutes 
dans une solution aqueuse d'iodurc de potassium, puis trempé 
dans l'eau pure et séché; le papier avait alors une couche 
jaune pâle d'iodure d'argent et s'appelait papier ioduré. Au 
début, on supposait qu'il était nécessaire de tenir ce papier 
dans l'obscurité -, mais, après, on reconnut au contraire qu'il 
était avantageux de l'exposer au soleil. Ce papier se conserve 
indéfiniment. 

Lorsqu'on voulait employer ce papier, il fallait faire ce qui? 
mon père appelait une solution de gallo-nitrate d'argent, con- 
sistant en nitrate d'argent, acide gallique, acide acétique et 
eau dans certaines proportions ; ce mélange s'altérait rapide- 
ment. A la lumière d'une bougie, on lavait une feuille du 
papier ioduré avec le gallo-nitrate, qu*on appliquait sur le 
(!6té jaune ; on le plongeait ensuite dans l'eau et on le séchait. 
On pouvait l'employer immédiatement à l'état humide. On 

(') La découverte de l'image latente appartient à Daguerre, elle est men- 
tionnée dans le Compte rendu des séances de VAcadémie des Sciences du 
19 août 1839. C'est seulement treize mois plus tard que les Notes ci-desHUs en 
parlent pour la première fois et l'attribaent a Fox Talbot. 
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obtenait à la chambre noire une image latente que Ton dé- 
veloppait, en lavant le papier avec le gallo-nitrate et en le 
chauilant. 

Dans cette même Communication , il était établi que ce 
papier calotype n'était recommandé que pour faire les épreuves 
négatives à la chambre noire, les épreuves positives étant en- 
suite obtenues avec le papier photogénique précédemment 
décrit. Ce fut mon père qui inventa cette division du pro- 
cédé photographique en deux parties; elle a été généralement 
adoptée. Les termes de positifs et négatifs furent suggérés 
par sir John Hcrschel. 

i844- — Mon père public par souscription Le crayon de la 
nature', premier Ouvrage illustré par des photographies; son 
intention était de populariser le nouvel art, mais la publica- 
tion n'eut que cinq numéros. 

1845. — Une petite collection de vingt-trois photographies 
fut publiée de la même manière, mais sans texte, sous le titre 
de Vues d'Ecosse reproduites par le SoleiL 

i852. — Au début, mon père avait prfs, pour protéger ses 
inventions en Photographie, des patentes, qui toutefois ne fu- 
rent nullement lucratives pour l'inventeur, tandis qu'elles 
ont très probablement retardé les progrès de cet art. 

3o juillet. — Dans une lettre adressée à lord Rosse et portant 
cette date, il abandonne son invention au public, avec réserve 
pour le droit de faire des portraits. 

1 3 août. — La correspondance échangée à ce sujet fut publiée 
dans le Times. Elle comprenait les lettres de lord Rosse et de 
sir Eastlake, présidents de la Société royale et de l'Académie 
royale, adressées à mon père et la réponse mentionnée ci- 
dessus. 

Vers ce temps, mon père paraH avoir tourné son attention 
vers le développement d'images photographiques sur plaque de 
métal, pour donner des impressions par la gravure en taille- 
douce. 

aj) octobre. — Date de la première patente sur ce sujet; il 
employait une couche sensible formée d'un mélange de géla- 
tine et de bichromate de potasse. 

1 858. — Une seconde patente est prise pour un procédé per- 
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fectionné sous le nom de gra^^ure phologlyplique. On se sert 
de la même couche sensible, mais le modo de morsure est 
très perfectionné 5 le liquide mordant est une solution aqueuse 
de perchlorure de fer. En modérant l'action du mordant par 
le moyen de la résine en poudre, on empoche l'impression 
trop pâle des grandes ombres. 

1 866. — De très bons résultats furent obtenus par le procédé 
photoglyptique, auquel il ne manquait que de régulariser sa 
perfection pour le rendre d'une utilité générale. Peut-être 
rin\ention n'est-elle pas devenue d'un usage courant, à cause 
des restrictions de la patente, qui maintenant n'existe plus. 

L'Jdmimhtrateur-Géntmt t 
V. PsiysL. 



Paris.-^ Imprimerie de Oacthibr-Villars, successeur <ie Mallbt-Bacobliiii, 
MBH quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 



SOCim FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE eÉNÉRlLE DE U SOCIÉTÉ. 



Proeès-verlial 4e la «éanee du 4 mars isst. 



M. Peligot, de l'Institut, occupe le fauteuil. 

Il est procédé au vote sur Tadaiission des personnes pré- 
sentées il la dernière séance. 

MM. Cavaré, 
DE Berly, 

Delbos (André), 

BlAZT; 

sont admis au nombre des Membres de la Société. 

M. le Président annonce que 

MM. Richaid-Bera5ger, à Paris, 

Perruche de Velna, à Besançon, 
Belvalette, à Paris, 
Papazyan, a Constantînople, 
Bernard-Talhahoier, à Ambert (Puy-de-Dôme), 

sont présentés pour faire partie de la Société. II sera procédé 
au vote sur leur admission à la prochaine séance. 

La parole est à M. Perrot de Chavmeux, pour le dépouille- 
ment de la Correspondance. 

Il signale une Lettre de M. Gaumé, du Mans, qui, en en- 
ToME XXVII. — N" 3; 1881. 5 
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voyant sa souscription pour l'érection d'un monument à la 
mémoire de Nicéphore Niepce, ajoute : 

(( Je regretterais d'autant plus de n'avoir pas offert plus 
tôt mon obole à cette œuvre patriotique, que la Photographie 
a été le rêve de toute ma vie. Enfant encore, le hasard me fit 
faire des dessins produits par la lumière. En 1827, élcve 
externe au Collège de Château-Gontier, ayant laissé sur une 
table à la fenêtre de ma chambre, donnant au midi, des 
feuilles de plantes, que je m'amusais à dessiner, sur un bu- 
vard de papier rosé, et pour que le vent ne les emportât pas 
pendant que j'allais à la classe de 2**, ayant mis un verre sur 
ces feuilles, je fus tout surpris et enchanté, en rentrant à 
4** 3o"^, de trouver mon buvard décoloré, mais mes plantes des- 
sinées avec la plus grande perfection sur le papier. 

» Désirant reproduire ainsi la vue qui se trouvait en face 
de ma fenêtre, je lis l'acquisition d'un objectif de y^ et mon- 
tai une chambre noire avec un miroir comme réflecteur, et je 
mis au fond de cet instrument primitif une feuille de mon 
buvard. Hélas! inutilement j'attendis mon image! Je dus me 
contenter de mes reproductions de feuilles et de quelques 
images rendues transparentes par un vernis. La chambre noire 
ne me servit qu'à voir les passants dans la rue et à me faire un 
tableau vivant de la nature. Arriva i84o et le daguerréotype. 
Alors je fis l'acquisition d'un des premiers instruments pa- 
rus. Puis enfin, élève de MM. de Brébisson et Blanquart- 
Evrard, etc., je n'ai cessé de m'occuper de cette science, tout 
en ne pouvant y employer que le temps libre que me laisse ma 
profession. 

» Je mets à la ^^oste, en même temps que cette lettre, 
trois épreuves faites comme celles que je faisais en 1827, elles 
sont faites depuis longtemps. Malgré leur peu d'intérêt, j'ose 
cependant les offrir à la Société comme souvenir. Sans soin 
aucun, dans un carton, elles se conservent indéfiniment. 

» Je suis, etc. 

La Société examine avec intérêt les spécimens envoyés par 
M. Gaumé et le remercie de son envoi. 

La lettre suivante de M. Guillaume, qui a bien voulu se 
charger gratuitement de l'exécution de la statue de Niepce : 
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« 30 féTrier 1881. 

» Monsieur le Président, 

» J*aî l'honneur de vous accuser réception de la lettre par 
laquelle vous m'informez que le Comité d'administration de 
la Société française de Photographie a bien voulu me nommer 
Tun des Membres honoraires de la Société. 

» Je suis extrêmement sensible à l'estime que le Comité 
me témoigne par son choix et je vous prie de lui en 
exprimer toute ma reconnaissance. L'honneur que je reçois de 
lui, je le dois à Nicéphore Niepce dont je suis appelé à consa- 
crer la Mémoire par une statue. Croyez, Monsieur le Président, 
qu'aussitôt que mon ouvrage sera suffisamment avancé je se- 
rai très heureux de le soumettre, et avant tous, à mes nou- 
veaux confrères. 

» Veuillez agréer, Monsietu* le Président, avec mes remer- 
ciments particuliers, l'assurance de mon dévouement et de 
ma considération la plus distinguée. 

» EvG. Guillaume. » 

Une lettre de M. Lecomte fils, à Basse-sur-le-Rupt, de- 
mandant à la Société des conseils sur certains projets d'appa- 
reils. En présence des idées purement théoriques que contient 
cette lettre, votre Comité croit qu'il ne peut qu'accuser ré- 
ception à M. Lecomte de sa missive. 

Enfin, il croit devoir appeler l'attention de la Société sur 
la lettre suivante, émanant de M. Petersbn, Président de la 
Société danoise de Photographie : 

« Copenhague, le 19 février 1881. 

» Monsieur, 

tt C'est avec un grand plaisir que nous recevons la nouvelle 
du succès qu'a eu la souscription ouverte à Chalon-sur-Saône 
pour élever un monument en l'honneur de l'inventeur de la 
Photographie, Joseph-Nicéphore Niepce. 

» Le très honoré Comité ayant eu l'attention de permettre 
aux photographes des pays étrangers de prendre part à la sous- 
cription, nous vous prions. Monsieur, de recevoir les loo**^ 
ci-inclus de la part de la Société danoise de Photographie. 
Nous regrettons bien que l'état pécuniaire de notre Société, 
dont la formation est toute récente, ne nous permette pas. 
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d'eavoyer une somme quî soît plus en rapport avec la sym- 
pathie que nous ressentons pour cette entreprise. 

» Nous félicitons la Société française de Photographie 
d'avoir su mener à si bonne fin cette affaire, de sorte que le 
temps puisse être proche où Ton rendra justice à la mémoire 
de Joseph-jNicéphore INiepce. 

» J'ai pris la liberté, Monsieur, d'offrir en même temps à 
votre Société tout ce qui a paru jusqu'à présent du Bulletin 
de notre Société. Nous serions bien flattés si vous vouliez bien 
consentir à un échange avec le Bulletin de la Société française 
de Photographie. Attendant votre bonne réponse, je vous prie. 
Monsieur, d'agréer Texpressioude mes sentiments les plus dis- 
tingués. 

» Au nom de la Société danoise de Photographie, 

» J. PeterseK) 

« Président de la Société danoise 

de Photographie. » 

Votre Comité a décidé que des remerciments seraient 
adressés à la Société danoise de Photographie et que l'échange 
de nos publications se ferait désormais d'une façon régulière. 

M. Pekrot de Chàumeux procède ensuite à la revue des 
Journaux français et étrangers. 

Nous trouvons dans le Bulletin belge de la Photographie] a 
formule d'un révélateur au sulfate de cuivre et à l'acide pyro- 
gallique, qui possède, dit-on, les avantages des révélateurs au 
fer. Il est excellent comme renforçateur. Enfin il fournit une 
image remarquable par son moelleux et exige une exposition 
bien moins longue que l'exposition ordinaire. 

Pour le préparer, on fait séparément les bains suivants : 

A. Eau distillée 650*^*= 

Acide pyrogallique. * S^*^ 

Acide formique i^' 

Alcool 32*^*= 

B. Sulfate de cuivre i partie. 

Eau 2 ou 3 parties. 

Au moment de développer on mélange 1 2*^^ de la solution A 
à 4" àe la solution B, et l'on verse une partie de ce mélange 
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sur la glace à la façon ordinaire. Si Ton veut plus de douceur, 
on augmente la dose de sulfate de cuivre ; en cas contraire; on 
met plus d'acide pyrogallique. Le bain se conserve au plus 
deux heures \ au bout de ce temps il noircit et n'est plus en 
état de servir. En été, s'il s'y formait un trouble laiteux, il 
conviendrait de forcer un peu la dose d'acide formique^ il en 
faudra moins en hiver. Exposition : les trois quarts du temps 
nécessité par le révélateur au fer. Un avantage de ce bain, 
c'est qu il ne produit pas de 'taches, même lorsqu'il est versé 
fort inégalement sur la glace. 

Il y a bien longtemps qu'on a indiqué Tacide citrique 
comme aidant à la conservation des solutions aqueuses d'acide 
pyrogallique. M. Baker a constaté qu'une faible quantité 
d'acide nitrique était encore plus efficace. M. Hendeesojn l'a 
essayé et a en effet trouvé que la solution aqueuse d'acide 
pyrogallique contenant 24 grains (1^*^,56) par once (3i6'^,io) 
d'eau se conserve très bien si l'on y ajoute 8 gouttes d'acide 
nitrique pour 18 onces (559^*^,80) de solution. 

M. Henderson recommande aussi le révélateur au carbonate 
de soude ordinaire, qu il désigne sous le nom de soude pour 
lessiVe. Voici sa formule : 

gr 

Sol. saturée a froid de soude pour lessive. . i once (3 1 , 10) 
Ac. pyrogall. (à 24 grains par once d'eau). 1 drachme ( 3,88) 

On commence par recouvrir la glace avec la solution de 
soude, puis on ajoute l'acide pyrogallique. 

Ce révélateur à la soude est très employé en Amérique et 
en Angleterre-, il ne semble pas avoir la même vogue en 
France. Le carbonate de soude est cependant un sel très stable 
dont l'emploi devrait éviter bien des tâtonnements à ceux qui 
font usage du révélateur alcalin. 

M. W. Clemeut Williams a trouvé avantageux de modifier 
un peu le procédé de M. Brightman pour empêcher le plisse- 
ment de la couche de gélatine bromurée. Au lieu du tannin 

seul, il fait usage du liquide suivant : 

Parties.; 

Acide tannique 18 

Alun 18 

Glycérine 4^ 

Eau (chaude) 384 
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Ce liquide, une fois refroidi, est prêt pour T usage. 

L'emploi de la glycérine semble rendre plus facile l'action 
du révélateur, qui, bien entendu, comme celui de M. Bright- 
man, ne doit pas être mis en contact arec du fer. 

M. G. Maitson envoie au British Journal la formule d*un 
révélateur pour coUodion humide pendant les temps froids et 
•ombres. Cette formule lui a été fournie par un habile prati- 
cien ; elle donne d'excellents réstiltats : 

I. Acétate de plomb i5 

Eau i44o 

Acide acétique cristallisable. .. . 168 

Dans un autre flacon on fait dissoudre : 

n. Protosulfate de fer i ao 

Eau 1920 

On mélange les deux solutions par portions égales, puis ou 
les filtre à travers un filtre contenant de Tacide borique. La 
liqueur est alors prête à servir. Il faut, pour qu'elle montre 
toutes ses qualités, que la température soit portée à i a"* ou i5®. 
Il n'est en général pas besoin de renforcer les clichés ^ si cela 
était nécessaire, il sufiirait d'ajouter quelques gouttes d'une 
solution pure de nitrate d'argent pour avoir toute la densité 
désirable. La pose est aussi moins longue. 

En Autriche, oii s'occupe de deux nouveaux modes d'im- 
pression, dont les noms un peu étranges n'empêchent pas 
l'utilité. 

L'un, qui s'appelle la PhoUmlhracographie , dont l'idée 
première appartient à M. Sobaccht , qui a publié en 1879 
tme brochure stu* ce sujet, vient d'être rendu pratique par 
M. PizziGHBLLi. Voici en quoi il consiste : nous copions la 
description dans la Correspondance de Vienne du Bulletin de 
Va$80ciaiion belge de Photographie : 

« Une feuille de papier ordinaire gélatine est sensibilisée 
au bichromate de potassium (tout comme du papier au charbon) . 
Après exposition sous un dessin pendant trente à soixante se- 
condes, le papier est mis dans de l'eau froide et lavé. Ensuite 
on le plonge dans de l'eau chaude (de 3o** à 3^^ C), de façon à 
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rendre visqueuses, sans toutefois Ut dissoudre, les parties non in- 
solubilisées par la lumière. Le papier est placé sur une plaque 
et l'excès d'humidité enlevé au papier buvard. Alors on sau- 
poudre uniformément la surface de noir de fumée ordinaire au 
moyen d'un tamis (in, et l'on étale la poudre colorante à l'aide 
d'un large blaireau à soies longues et douces^ toute la surface, 
maintenant, se trouve être noire. L^ papier ainsi noirci est 
séché à une température élevée (par exemple aux abords d'un 
four). Par cette opération, la gélatine, déjà gonflée, fond à la 
surface et emprisonne la matière colorante; l'image positive 
se trouve ainsi en quelque sorte fixée. On lave ensuite à l'eau 
froide pour enlever le noir de fumée des parties éclairées; on 
accélère le développement de l'image en la frottant avec une 
éponge mouillée. Le papier chromogélatiné a-t-il été surexposé, 
il prend peu ou pas de noir de fumée *, alors, avant d'appliquer 
la matière colorante, il faudra plonger le papier dans de l'eau 
chaude (à 60^ ou même au delà) -, par contre, pour une exposi- 
tion trop courte, le papier prendra trop de noir. Non seulement 
on peut obtenir ainsi des épreuves noires, -mais encore des 
épreuves colorées (outremer, vermillon, bronze d'or et d'ar- 
gent). Les épreuves ont de la douceur et delà finesse et don- 
nent jusqu'à un certain point les demi-tons. Le procédé est 
d'une exécution facile. 

» L'autre procédé, la Négrotypie d'itterheim, repose sur un tout 
autre principe, mais donne aussi des positifs noirs directs. On 
recouvre un papier d'un mélange de gomme arabique et de 
bichromate de potassium, on sèche et on expose pendant plu- 
sieurs minutes sous un dessin \ un séjour prolongé dans l'eau 
froide éloigne la gomme non exposée à la lumière -, on sèche 
entièrement avec du buvard. Le papier est ensuite recouvert 
d'une couleui* à la gomme laque (solution alcoolique dégomme 
laque et une couleur noire?). L'immersion de ce papier uni- 
formément noir dans un bain d'acide faible (acide chlorhy- 
drique?) rend solubles les parties gommeuses restées insolubles 
dans l'eau froide, et avec celles-ci s'en va la masse èolorante 
qui y adhérait; seule, la couleur directement apposée sur le 
papier n'est point attaquée par Tacide : il s'ensuit qu'on 
obtient une image positive directe. Le négrotype, breveté en 
Allemagne et en Autriche, n'atteint pas à beaucoup près à la 
beauté et à la douceur des épreuves photanthracographiques. » 
Tom XX VIL — N» 3; 1881. 6 
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M. EifGLAiVD réduit partiellement riutensité des négatifs 
dont les grandes lumières sont trop opaques en les humec- 
tant au pinceau, puis en y appliquant, avec un autre pinceau, 
une solution saturée de cyanure de potassium. On suit Tac- 
tion, qui est rapide en examinant le cliché par transparence, 
et Ton arrête au moment voulu en plongeant la glace dans 
Teau. On peut ainsi rendre parfaits des clichés qui, autre- 
ment, seraient perdus ou à peu près. Cette méthode est 
surtout utile pour donner de la transparence aux ciels et aux 
eaux. 

Vous vous rappelez que M. Abney a conseillé Taddition a 
Tcmulsion à la gélatine d'une petite quantité d'iodure. L'image 
était plus pure, et Ton n'était pas obligé aux mêmes précau- 
tions contre la lumière. M. Elder a contesté les avantages de 
Tiodure et a soutenu qu'il amenait une perte de sensibilité. 
M. Abney, alors, a repris ses expériences et a constaté que 
~, ■— et même ~ d'iodure pour i de bromure présentait 
tous les avantages qu'il avait reconnus, sans nuire en aucune 
façon à la sensibilité. Il a constaté en même temps qu une 
émulsion contenant de l'iodure voyait sa sensibilité s'accroître 
du triple si on la conservait solide pendant deux ou trois 
jours après le lavage. 

M. Abney explique l'action de l'iodure, quoiqu'il ne soit 
pas développable par le révélateur alcalin, par ce fait que le 
brome, mis en liberté par l'action de la lumière, déplace l'iode 
de l'iodure et qu'alors c'est de l'iode, et non du brome, qui se 
combine avec la gélatine. 

Le renforçateur au bichlorure de mercure et à l'iiyposul- 
fite de soude recommandé par M. Edwards a été modifié de la 
façon suivante : 

Dissolvez 3o*' de bichlorure de mercure dans 3ii" d'eau 
bouillante; dans 3ii^^ d'eau, faites dissoudre 37^'',5o d'iodure 
de potassium; mêlez ces deux solutions, lavez à trois eaux 
l'iodure de mercure ainsi obtenu, et faites dissoudre dans une 
solution d'hyposulfite de soude à 25 pour loo, de façon qu'il 
reste un peu dHodure de mercure non dissous. 

Pour l'usage, prenez de cette solution lo*^*^, que vous éten- 
dez de So**' d'eau. Ce renforçateur est très apprécié en Angle- 
terre. 
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M. Paul Roy, professeur à l'École normale d'Alger, écrit 
au Moniteur de la Photographie pour lui dire qu'il prépare 
Témulsion à la gélatine au moyen du chroma te d'argent. 

11 met dans un flacon loo^"^ d'eau et i^' de gélatine après 
dissolution, il ajoute lo*' de nitrate d'argent. Dans cette solu- 
tion, portée k 5o® C, il verse peu à peu une solution 
saturée de bichromate d'ammoniaque, en agitant fréquem- 
ment. II se forme d'abord une émulsion de chromate d'argent; 
mais, quand le bichromate d'ammoniaque est en excès, la géla- 
tine se précipite et entraine le chromate. 

Le précipité, lavé avec soin à plusieurs eaux, sert à pro- 
duire Témulsion définitive. A cet effet, il introduit dans le 
flacon la quantité nécessaire de bromure, iodure ou chlorure 
alcalin, et agile. La réaction est rapide. Lorsque la couleur 
rouge du chromate a disparu, il décante et lave jusqu'à ce 
que l'eau de lavage soit incolore. Il suffit ensuite de faire 
dissoudre pour avoir une émulsion tellement fine, que le sel 
d'argent passe dans le filtre au papier. 

La digestion dans la solution de bichromate diminue la 
sensibilité ; on la rétablit par la digestion dans le nitrate d'ar- 
gent. 

M. le Président annonce que dans sa dernière séance le 
Comité d'administration a procédé à l'élection de son Bureau. 
Ont été élus : 

MM* Davawne, Président 5 
Bardy, Vice-Président; 
FoRTiER, Trésorier 5 
PSKROT oE Chaumeux, Secrétaire général. 

M. Davani^i;, à propos du Cours qu'il va commencer à la 
Sorbonne mardi prochain, annonce à la Société que des 
places seront rca^vées aux Membres de la Société française 
de Photographie, «ussl bien qu'à ceux de l'Association scien- 
tifique. Comme les Cours sont publics, il n'y a pas de cartes 
distribuées ; mais, pour se faire reconnaître à la Sorbonne, 
MM. les Membres de )« Société n'auront qu^à présenter leur 
carte de visite revêtue du cachet de la Société. 

A ce propos, M. Peligqt fait observer qu'il suffit de se faire 
admettre au nombre des membres de l'Association scienti- 
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fique de France pour avoir le droit d'assister à toutes les con- 
férences de la Sorbonne. La cotisation de cette Société n'est 
que de lo^'. 

M. Davanne présente, au nom de M. Rabot, missionnaire 
scientifique du Gouvernement, une épreuve prise en Laponie 
le 3i août dernier, à a^ du matin, et donne lecture de la 
Note suivante, qui accompagne cet envoi : 

(( La photographie ci-jointe représente le panorama vers le 
nord-ouest du Middagstind (l'aiguille du Midi), monticule qui 
boursoufle le plateau couvrant la partie orientale deHindô. 

» Hindô est la plus grande des îles Lofoden. 

» La position de ce point est par 68^55' de latitude nord, 
et son altitude est d'environ 627". 

» J'ai pris cette photographie le 3 1 août, à 2^ du matin. 

» Le Soleil, caché jusque-là par une haute montagne, illu- 
minait la crête des montagnes. 

» J'aurais pu photographier avant ce moment, le paysage 
étant revêtu d'une couleur violette très photogénique, comme 
j'ai pu le reconnaître. A 9** du soir, la veille, j'avais pris une 
vue de montagnes lointaines enveloppées de cette couleur vio- 
lette après le coucher du Soleil. En posant trente secondes, j'ai 
reconnu que ce temps était trop considérable. Pour obtenir ]a 
photographie ci-jointe, j'ai posé seulement quinze secondes. 

» D'après les expériences que j'ai faites, lorsque le Soleil est 
sur l'horizon, le temps de pose est le même que dans la journée 
par un beau temps. Si au contraire il est caché, et que l'on 
remarque une coloration violette, quelques secondes en plus 
sont nécessaires. » 

La Société remercie M. Davanne et M. Rabot de cette pré- 
sentation. 

M. MoRizET fait passer sous les yeux de la Société un 
nombre assez considérable de clichés sur gélatine bromurée 
pris à Nice. Presque tous ont été obtenus à l'aide d'un 
obturateur à guillotine. Le développement a eu lieu à l'oxa- 
late de fer. 

La Société, après avoir examiné ces clichés et constaté leur 
pureté et leur modelé, remercie M. Morizet de sa présen- 
tation. 
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M. ÂuDouiN présente à la Sociélé une lanterne destinée à 
Téclairage du laboratoire en voyage. 

Repliée, elle présente un volume à peine plus considérable 
qu'une lanterne sourde ordinaire. Elle éclaire au moyen d'une 
bougie placée dans un tube et maintenue à niveau par un 
ressort à boudin, comme dans les lanternes de voiture. Ce 
tube est formé d'une double gaine pour fournir la prise d'air 
nécessaire à la combustion. Lorsqu'on veut allumer la lan- 
terne, on enlève le verre rouge à coulisse placé à Ta vaut, on 
retire un petit tube coudé qui se trouve à l'intérieur et on 
l'ajuste à la cheminée de la lanterne, on tire le tube porte- 
bougie par-dessous, on allume la bougie et on replace le verre 
rouge. On a alors une sorte de chandelier dont la lanterne en- 
veloppe la flamme sans laisser passer la moindre trace de 
lumière blanche. 

Cette lanterne, comme nous le disions en commençant, 
tient très peu de place, et le verre rouge, étant rectangulaire 
et de petite dimension, peut se remplacer facilement en cas 
d'accidents. 

La Société remercie M. Âudouin de cette présentation. 

M. Vidal soumet à la Société, au nom de M. Eguis, de Frî- 
bourg, une chambre noire remarquable par sou petit volume. 
Quoique pouvant donner des images sur demi -plaque 
(i3Xi8), elle ne présente que le volume d'un in-8**. Ce 
qu'elle a de particulier, c'est que pour la mise au point, au 
lieu d'une crémaillère, elle a une sorte de soufflet plein d'air, 
sur lequel agit une vis, et qui, par le ressort de l'air plus ou 
moins comprimé, fait glisser l'avant de la chambre et permet 
une mise au point d'une grande exactitude. 

Il présente aussi, au nom de M. Marion, le nouvel obtura- 
teur pneumatique rapide de M. Cadett. Cet instrument 
permet de graduer la pose. Il peut fournir douze vitesses dif- 
férentes, ce qui semble très suffisant. Disons cependant qu'il 
n'est pas gradué et qu'il faut se livrer à un certain nombre 
d'expériences pour évaluer exactement le temps de pose cor- 
respondant à chaque vitesse. Il est probable que dans peu de 
temps M. Cadett adaptera à ses obturateurs des cadrans qui 
éviteront à ses acquéreurs l'ennui de ces tâtonnements. 

L'appareil, du reste, fonctionne avec une grande régularité. 
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Enfin, M. Vidal met encore sous les yeux de la Société un 
sensitomètre de M. Warwercke. 

Cet instrument a été construit dans le but d'obtenir un 
moyen de comparer entre elles les sensibilités des diverses 
préparations que Ton trouve aujourd'hui dans le commerce. 

M. Wamercke, dont tout le monde connaît les travaux sur 
ces matières, a eu l'idée de créer un instrument qui permit de 
faire avec certitude cette appréciation. 

Pour cela il a pris une feuille de verre d'environ 7*^*1, il 
l'a divisée en a5 parties et il a appliqué sur chacune de 
ces parties des petits carrés de papier, en augmentant le 
nombre des feuilles depuis i jusqu'à 25. Cette surface ainsi 
préparée a été moulée avec la composition dite métal Spence, 
dont nous avons déjà parlé ; puis, par le procédé de M. Wood- 
bury, on a déposé sur des plaques de verre une épreuve de 
gélatine colorée : on a obtenu ainsi des teintes se dégradant 
depuis le n"" 25, le plus fort, jusqu'au n" 1, le plus faible. En 
plaçant une de ces plaques sur une glace préparée et une autre 
siu* une autre glace de provenance diilérente, en les exposant 
toutes les deux le même temps à la même source lumineuse 
(bec de gaz, lampe, etc. ), on verra, en les développant l'une 
et l'autre avec le même révélateur, quel est le numéro de la 
case qui apparaîtra. Plus ce numéro sera élevé, plus la pré- 
paration sera sensible. 

L*étui qui renferme ces plaques porte un cadran qui permet 
de calculer d'une façon très approximative la durée du temps 
dépose avec une sensibilité donnée. 

La Société remercie M. Vidal et MM. Eguis, Marion et 
Warnercke de ces présentations. 

M. BocA présente et fait fonctionner sous les yeux de la 
Société un obturateur permettant de mesurer avec exactitude 
la durée des poses très rapides. Il donne les explications sui- 
vantes : 

« L^appareil se compose d'une boite de forme rectangulaire 
s'adaptant au moyen d'une partie saillante et d'une vis sur la 
planchette mobile (porte-objectif) de la chambre noire. Cette 
boite présente une ouvenure circulaire en regard de l'objectif. 
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Deux volets supportés par des axes verticaux placés à droite 
et à gauche de la boite, ayant des mouvements indépendants, 
peuvent s'appliquer sur l'ouverture et faire ainsi fonction 
d'obturateur. 

» Au moment où commence une opération, le volet de 
gauche est fermé -, il s'ouvre, donne passage à la lumière, et 
le volet de droite, en se refermant, termine l'opération. 

» Ces mouvements d'ouverture et de fermeture sont obtenus 
au moyen de ressorts agissant sur les axes des volets et pouvant 
se régler au moyen de vis de rappel. 

» Le volet de gauche demande toujours à s'ouvrir, celui de 
droite à se fermer, 

» Le temps qui s'écoule entre l'ouverture d'un volet et la 
fermeture de l'autre est précisément la durée de la pose, et 
c'est cette durée que nous nous proposons de mesurer exacte- 
ment et de déterminer à l'avance. 

)> Il faut, pour cela, faire intervenir un mouvement s'exé- 
cutant d'après une loi connue. 

» Pour arriver à ce résultat, nous avons imaginé de prendre 
un cylindre en laiton de o^joSS de diamètre, de o",25 de 
hauteur, de le remplir d'eau, et d'introduire dans ce cylindre 
un piston surmonté d'une tige percée elle-même, à sa partie 
supérieure, d'un petit trou cylindrique horizontal, dans lequel 
une aiguille peut s'engager. Ce piston a une disposition spéciale 
qui permet de régler le temps de sa chute dans l'eau. Trois 
secteurs égaux sont découpés dans le corps du piston, et trois 
clapets de dimensions correspondantes permettent de fermer 
un, deux ou trois des secteurs. 

» Nous avons ainsi un piston à ouverture variable et dont 
la chute dans l'eau 8'opère dans des temps variables. 

» Pour apprécier la durée de chaque chute, nous nous 
sommes servis d'un diapason donnant exactement 200 vibra- 
tions simples par seconde ou 100 périodes. 

» Voici comment se sont faites les expériences : 

)> A l'extrémité de la tige du piston on a soudé un ruban 
d'acier très mince, noirci au moyen du noir de fumée. 

» L'autre extrémité du ruban se trouvait soutenue par un fil 
dont la dimension était telle qu'au commencement de l'opéra- 
tion le piston se trouvât au haut de sa course. 

» A l'extrémité d'une des deux branches du diapason se 
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trouvait soudée une plume d'acier. Le diapason était soutenu 
par un support mobile que l'on approchait jusqu'au moment 
où la plume d'acier venait toucher le ruban de même métal. 

» Le diapason étant mis en vibration par un courant élec- 
trique, la plume donnait ainsi loo vibrations doubles ( aller et 
retour) par seconde. 

» A ce moment on coupait le fil, et le ruban d'acier, entraîné 
par la chute du piston dans l'eau, passait devant la plume, qui 
traçait ainsi la courbe exacte des parcours en fonction des 
temps. 

» Ces expériences, plusieurs fois renouvelées, ont permis 
de constater que la chute du piston s'opérait en donnant 
ouverture aux trois secteurs en o%8, à deux secteurs en 
2% 8, à un secteur en a*, 6. 

» De plus, ces courbes nous ont permis de faire trois 
échelles donnant les espaces parcourus dans les trois hypo- 
thèses. 

» Les divisions de ces échelles donnent des dixièmes de 
seconde. 

» La première correspond à l'ouverture d'un secteur et 
servira de préférence pour les durées de pose comprises 
entre i* et 2% 5 par fractions de ~. 

» La seconde correspond à l'ouverture de deux secteurs et 
servira de préférence pour les durées de pose comprises entre 
•j^ de seconde et l' par fractions de ^ô ( en subdivisant l'échelle. ) 

» La troisième correspond à l'ouverture de trois secteurs et 
servira de préférence pour les durées de pose comprises entre 
-^ de seconde et ^ de seconde par fractions de ^ (en subdivi- 
sant l'échelle). 

» Enfin, pour mesurer des temps plus courts encore, nous 
nous servons d'une tige tombant librement dans l'air, animée 
d'un mouvement uniformément accéléré, et donnant une 
courbe qui permet d'établir une quatrième échelle en -^ de 
seconde. 

» On aurait pu établir cette échelle au moyen de la formule 

» Cette dernière échelle servira de préférence pour les 
durées de pose comprises entre -j|^ ou —^ de seconde et -^ 
ou Yô ^e seconde. 

» Il reste à expliquer comment nous faisons agir, soit la tige 
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Fig. 1. Fig. 2. 




volets de Tobturateur de façon à régler le temps de la pose. 
» Sur Taxe du volet de gauche se trouve fixé un petit bras 
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de levier en laiton qui vient s*appujer derrière la tige en 
position, laquelle s'oppose à l'ouverture du volet. 

» D'autre part, sur Taxe du volet de droite glisse un petit 
manchon que Ton peut fixer au moyen d'une vis en un point 
quelconque de l'axe. 

» Ce manchon porte lui-même un petit bras de levier, sem- 
blable au précédent. 

)> Ce bras de levier vient s'appuyer devant la tige en posi- 
tion, laquelle s'oppose à la fermeture du volet. 

)) La tige est maintenue en position par une aiguille soudée 
à une gâchette qui s'engage dans le petit trou percé à sa partie 
supérieure. 

» Lorsqu'on appuie le doigt sur la gâchette, la tige tombe ^ 
son extrémité, en passant devant le bras de levier du volet de 
gauche, le laisse échapper^ le volet s'ouvre... 

» L'image se produit dans l'appareil. 

» Après un temps donné par les échelles, l'extrémité de la 
tige passe ensuite devant le bras de levier du volet de droite, 
le laisse échapper; le volet se ferme, et l'opération est ainsi 
terminée. 

» Les dessins de l'appareil ci-contre en feront, au surplus, 
comprendre facilement le fonctionnement. » 

La Société remercie M. Boca de sa présentation et de ses 
explications. 

M. Davànne, au nom de MM. Stebbing et Colin, présente 
et explique la manœuvre d'un obturateur à détente variable. 

« L'appareil se compose de deux valves glissant l'une devant 
l'autre et dont les ouvertures sont combinées de telle sorte 
que l'objectif est découvert d'abord sur toute la largeur de 
son diamètre horizontal et est refermé de même-, les ouvertures 
des valves sont rectangulaires, comme l'a indiqué M. Jubert, 
de manière â laisser agir la plus grande somme de lumière 
pendant la durée très courte de la pose. Les valves sont reliées 
chacune par une bielle â une petite roue qui est mue par un 
ressort. La tension variable de ce ressort est commandée par 
une roue à rochets munie d'un cadran qui permet de donner 
à volonté la tension nécessaire pour telle ou telle rapidité que 
l'on désire. Lorsque l'appareil est monté, un déclic très doux 
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Opère le déclanchement de la roue qui entraine immédiatement 
le mouvement des deux valves avec une vitesse d'autant plus 
grande que le ressort a été plus tendu. Le temps d'exposition 
peut varier à volonté entre deux secondes et environ -^ de 
seconde* 

» Par l'adjonction d'une pompe à air dont le piston est 
attaché à l'une des valves, les inventeurs ont obtenu ce résultat 
d'ouvrir l'objectif d'un coup ; puis le piston tombe sur une 
couche d'air et ralentit sa marche ; alors une soupape permet a 
l'air de s'échapper brusquement, ce qui amène la fermeture 
aussi rapide que l'ouverture. Ou arrive ainsi à'ce résultat d'une 
pose dont le maximum de temps correspond à la pleine 
ouverture de l'instrument. Cette disposition permet d'opérer 
mécaniquement et dans les mêmes conditions qu'une ouverture 
faite à la main. 

» L'appareil que présentent M. Stebbing et Colin est un 
appareil de précision, d'étude, destiné surtout aux opérations 
scientiGques ^ mais les inventeurs préparent un modèle très 
portatif qui pourra être mis dans l'ouverture des diaphragmes 
et pourra servir pour toutes les opérations de campagne. » 

La Société remercie MM. Stebbing et Colin de leur présen- 
tation et M. Davanne de ses explications. 

M. le Président donne lecture de la lettre suivante de 
M. Jansssn, de l'Institut, et présenta à la Société les épreuves 
du Soleil, de la nébuleuse d'Orion, etc., dont parle le savant 
astronome de Meudon : 

« Monsieur le Président, 

» Je viens vous prier de vouloir bien présenter à la Société 
les épreuves de taches solaires que j'ai eu l'avantage de vous 
remettre. 

» Nous pouvons actuellement obtenir, en même temps que 
la granulation, les détails des pénombres, comparables à ce 
qui est donné par les bons instruments d'observatoire. 

» La photographie de la nébuleuse d'Orion qui est jointe 
n'est pas encore satisfaisante^ si le temps était meilleur, nous 
aurions déjà beaucoup mieux. L'intérêt qu'elle peut présenter 
est en raison de la nouveauté du résultat et de la faiblesse 
extrême du pouvoir lumineux de ces astres si prodigieusement 
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éloignés. La pose de quinze minutes représente quatorze mil- 
liards de fois celle qui eût sufli pour le disque solaire dans le 
. même télescope, qui est d'une construction spéciale. 

» Je viens d'obtenir la photographie de la Lune éclairée par 
la lumière de la Terre, ou lumière dite cendrée. Mon télescope 
spécial me Ta donnée avec des plaques au gélatinobromure. 

» J'aurai Thonneur, dans une prochaine séance, de donner 
des détails sur ces Communications. 

» Recevez, etc. » 

La Société remercie M. Jansscn de cette Communication. 

M. Davànne offre à la Société, au nom de M. Zenger, de 
Prague, un cadre représentant différentes sortes de halos 
solaires. M. Zenger avait également envoyé un grand nombre 
d'épreuves du même genre pour la conférence que M. Davanne 
a faite la semaine dernière à la Sorbonne. M. Zenger espère 
que Télude des halos solaires jouera dans un temps prochain, 
dans la Météorologie, un rôle aussi important que les halos 
lunaires. 

Il est bon d'ajouter que les résultais obtenus par M. Zen- 
ger ne sont pas admis par tous les astronomes et que les ré- 
sultats obtenus sont attribués, par les dissidents, soit a des acci- 
dents de manipulation, soit à des réflexions anomales dans les 
tubes des instruments. La variété des figures semble cepen- 
dant donner raison à M. Zenger. 

La Société remercie M. Zenger de son hommage et de sa 
présentation. 

M. FoaTiER fait à la Société la Communication suivante : 

« J'ai l'honneur de présenter a la Société de Photographie 
l'emploi du celluloïde en feuilles minces et transparentes 
pour remplacer les glaces dans les manipulations du cliché 
photographique. Cette substance, employée maintenant en 
Amérique comme verre à vitre, est transparente, souple et 
malléable. 

» J'ai dû polir moi-même les feuilles que je vous présente, 
n'en ayant pas trouvé de complètement finies dans le com- 
merce; le fabricant m'adonne l'assurance que d'ici peu il pour- 
rait en livrer de parfaites pour l'usage qui nous intéresse. 
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» Les manipulations de la préparation et du développe- 
ment de la gélatine bromuréc resteront donc les mêmes que 
pour le procédé sur glace . Le spécimen que je vous présente 
a été collé en plein sur une glace, à Taide de la colle de 
pàte^ je crois que toute autre colle permettant sa séparation 
facile du celluloïde el de la glace, lorsque la gélatine bromuréc 
aura été versée et séchée, remplirait le même but. 

» On pourra donc ainsi conserver la feuille de celluloïde 
(pellicule sensible) entre les feuillets d'un livre ou d'un bu- 
vard, faire poser entre deux glaces, révéler, fixer, etc. 

» Les deux clichés que je vous présente ont été obtenus 
par M. Chardon, qui a bien voulu expérimenter le procédé et 
qui, pour rendre ces clichés plus transparents, les a vernis 
des deux côtés avec une solution de copal dans la benzine. 
M. Chardon a également appliqué le procédé au collodio-bro- 
mure sur ces plaques de celluloïde et a obtenu un excellent 
résultat. » 

La Société remercie M. Fortier de sa Communication. 

A l'occasion de la conférence de M. Davanne à la Sor- 
bonne, M. Ravet, de Surgères, a envoyé un nombre assez con- 
sidérable de clichés d'objets microscopiques. M. Chardon 
en a tiré des épreuves positives transparentes et les projec- 
tions qui en ont été faites ont montré que les épreuves de 
M. Ravet étaient assez parfaites pour subir Ténorme amplifi- 
cation à laquelle elles ont été soumises sans perdre de leur 
délicatesse et de leur finesse. M. Davanne croit devoir les sou- 
mettre à la Société, espérant que de pareils résultats engage- 
ront d'autres personnes à suivre les traces de M. Ravet. 

La Société remercie M. Davanne et M. Ravet de cette pré- 
sentation. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à lo^ 3o"'. 
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COMMUNICATIONS. 



RENARQIIBS SUR L'OBTIRTMI fUL LA PDOTOGBAPIIE 
DB LA GRANIILATIOM StlâDB; 

Par m. J. JANSSEN, de l'Institot. 

Â l'occasion d'une Note récente de M. Prazmowski sar les 
obturateurs instantanés ( * )) je crois qu'il est nécessaire de bien 
préciser les conditions optiques qui permettent d'obtenir la 
granulation solaire et les plus fins détails de la photosphère. 

Comme le dit très exactement M. Prazmowski, la régula- 
rité du mouvement de l'obturateur est fort importante pour 
obtenir des images de pose égale dans toute leur étendue -, 
mais cette condition serait absolument insuffisante pour ob- 
tenir la révélation, par la Photographie, de la granulation. Il 
en est de même de la perfection extrême des objectifs. 

Les conditions qui assurent le succès, ainsi que mes longues 
études solaires Tont démontré, sont, avant tout, une durée 
suffisamment réduite de l'action lumineuse combinée avec 
Tagrandissement convenable des images. Jusqu'ici on traitait 
le Soleil, en Photographie céleste, à peu près comme les autres 
objets célestes. Pour la Lune, par exemple, dont la lumière 
est relativement faible, ce sont des images de grandeurs très 
modérées qui offrent le plus d'avantage a cause de la longueur 
de pose qu'exigeraient de grandes images et de la difficulté 
de faire suivre par l'instrument photographique le mouve- 
ment de Tastre. Il en est de même pour les planètes. 

Mais pour le Soleil, qui est pour nous la source même de 
la lumière et qui nous verse cet agent avec une si incroyable 
énergie, les difficultés et les conditions de succès sont tout 
autres. C'est en me pénétrant de ces éléments tout parti- 
culiers du problème que j'ai été conduit à un mode d'opérer 
tout nouveau. 

(*) Séance du 5 décembre 1880. 
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Dans les images solaires de o", i o à o", i a obtenues jusqu'ici, 
les détails de la granulation qui n'ont que quelques centièmes 
de millimètre de diamètre auraient exigé, pour se manifester, 
une perfection d'image absolue ; or, dans ces conditions, 
l'irradiation photographique, avec les poses qu'on était dans 
l'habitude de donner, avait une valeur énorme qui s'opposait 
absolument à toute manifestation de détails un peu délicats. 

J'ai donc renversé les termes de la question. J'ai agrandi 
considérablement les images et réduit en même temps le 
temps de l'action lumineuse. Et alors, avec le même appareil 
qui donnait des images sans aucune granulation, j'ai obtenu 
des images de o"*, 3o et de o"', 5o qui ont montré immédiate- 
ment cette granulation, révélé le réseau photosphérique et 
donné des détails de structure solaire inférieurs à ^ et ^ de 
seconde d'arc. 

J'ajoute que, en même temps que je changeais ainsi les 
conditions optiques, je portais mon attention sur l'achroma- 
tisme de l'objectif, fondé sur le maximum photographique 
du spectre et sur la perfection du procédé photographique, 
pour lequel je me plais à citer l'assistance que j'ai reçue de 
M. Arents, sdors mon chef de laboratoire. 

Mais, je le répète, la condition essentielle du succès est 
dans Tagrandissement des images et la réduction du temps 
de l'action lumineuse. Si l'on y satisfait, on pourra obtenir 
ces détails de structure solaire avec tous les héliographes 
anciens. 



PIOTONiTRE DR SÉLRNIIIN ('); 

Par m. LioH VIDAL. 

Nous avons entendu opposer à l'emploi du sélénium cristal- 
lin le fait indiqué par Siemens, Adams et d'autres savants, 
que cette substance, sous une action prolongée de la lumière, 
se fatigue et tend à reprendre son autre état dans lequel sa 
conductibilité est moindre. Siemens ajoute qu'elle ne revient à 
sa plus grande sensibilité qu'après un long repos au sein d'une 
complète obscurité. 

(') Voir Bulletin, révrier 1881, p. 44* 
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Depuis plus d*uii mois que durent nos essais, notre appa- 
reil n'a pas cessé d'être exposé à la lumière du jour*, il est 
vrai que les instants de plein soleil ont été fort rares, et 
nous n'avons pas encore constaté Teffet de cette fatigue. 

Notre sélénium est toujours doué d'une égale sensibilité à 
la lumière; sa couleur gris ardoisé ne s'est nullement modi- 
fiée \ nous ne pourrons donc nous prononcer sur ce point im- 
portant qu'après des observations d'une plus longue durée. 

Un fait qui nous parait acquis, jusqu'à nouvel ordre, c'est 
que le sélénium, disposé comme l'est celui qui nous sert, est au 
moins doué de la propriété de conserver assez longtemps sa 
sensibilité à l'influence de la lumière^ on pourrait donc, au pis 
aller, avoir un élément de rechange que l'on mettrait à la 
place de l'autre, s'il le fallait, au bout d'un temps déterminé, 
et l'on ramènerait, par une opération de simple chauffage 
comme celle que nous avons citée plus haut, le premier élé- 
ment à son maximum de sensibilité. 

Pour régler définitivement la marche d'un instrument de 
ce genre, il faut s'en servir pendant plusieurs mois consécutifs, 
l'étudier en tena'^t compte des variations de la température, 
de l'action prolongée d'un soleil ardent et des eflets d'une lu- 
mière diffuse continue. 

Il nous reste donc beaucoup à faire pour être en mesure de 
présenter un appareil photométrique en sélénium absolument 
complet. Nous aurons à revenir plusieurs fois sur cet intéres- 
sant moyen de mesurer le pouvoir éclairant des "rayons so- 
laires, le seul moyen que nous connaissions d'observer à 
chaque instant et de noter, à l'aide de degrés convenus, les 
variations des intensités lumiueuses. 

Dès maintenant, les faits observes le prouvent, la possibilité 
d'avoir, dans les observatoires de Météorologie et dans les 
ateliers de Photographie, des photomètres de ce genre, se 
trouve démontrée. On conçoit aisément que l'élément de 
sélénium puisse être exposé'à l'extérieur, dans une orientation 
convenable, tandis que les fils électriques reliés au galvano- 
mètre permettront de placer celui-ci partout où l'on voudra, 
à l'intérieur, dans l'endroit le plus favorable aux observations. 
Les oscillations de l'aiguille indiqueront d'une manière con- 
tinue à l'observateur, au photographe, le degré exact de l'in- 
tensité lumineuse. 
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Nous ne disons pas, à dessein, le degré exact de i'actinisme. 
Au début de cet exposé nous avons eu soin de distinguer entre 
la force chimique de la lumière et son pouvoir éclairant. 
L'appareil qui nous occupe n'indique qu'un effet produit par 
la lumière au moment de l'observation et non une résultante 
de son action accumulée pendant un certain temps. 

Il est ici à propos de dire que, quelle que soit la coloration 
de récran translucide interposé, les variations de l'aiguille 
aimantée sont peu sensibles; les rayons rouges, jaunes, verts, 
produiraient un effet plus marqué que les rayons bleus et vio- 
lets. Les effets indiqués varient donc bien suivant le pouvoir 
éclairant de la lumière, quelle que soit sa couleur, et à ce 
point de vue, quand il s'agit d'opérations photographiques, il 
est utile de faire remarquer qu'un actinomètre, mesurant 
l'action produite sur une substance sensible photographique, 
rendra toujours des services que le photomètre de sélénium 
ne pourra rendre que pour l'action de la lumière blanche. 

Un autre fait mérite notre attention. Si l'on approche du 
récepteur en sélénium une source de lumière artificielle, 
comme une bougie, une lampe modérateur, un bec de gaz, 
Paiguille du galvanomètre subit une déviation qui peut être 
plus grande que celle que lui imprimerait l'action sur le ré- 
cepteur d'un faisceau de lumière diffuse ordinaire. Or, cette 
lumière diffuse permettrait de faire des impressions photogra- 
phiques positives ou négatives, tandis que la lueur de la source 
de lumière artificielle en question serait absolument insuffi- 
sante pour produire le même effet. 

Cela prouve encore que notre instrument est bien apte à 
mesurer le pouvoir éclairant et non la force chimique de la 
lumière. 

Il n'en est pas moins doué d'une qualité précieuse et dont 
nous devons nous occuper beaucoup, nous qui sommes, par 
profession et par goût, voués à l'étude de la lumière, et par 
suite, de tous les effets qu'elle est susceptible de produire. 

Actuellement, nous basant sur les résultats déjà constatés, 
nous entrevoyons la possibilité d'aller plus loin encore en 
utilisant une force électro-motrice, dirigée par hi lumière, 
pour produire Tobturation de l'objectif après une durée d'ac- 
tion lumineuse prévue et réglée à l'avance; tout au moins 
croyons-nous possible de faire fonctionner un avertisseur élec- 
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trique signalant à Topérateur le moment précis où il devra 
obturer Tobjectif. 

Avant d'entreprendre la recherche d'autres applications^ 
nous tenons à en finir d'abord avec le photomètre propre- 
ment dit, pour doter avant tout notre art, dont la lumière est 
le moyen d'action, d'un instrument aussi complet que possible 
de mesuragc de l'intensité éclairante des rayons lumineux. 

En terminant cette Note, nous devons dire encore que Tac- 
tion de la chaleur ne joue ici aucun rôle; nous avons inter- 
posé une solution d'alun entre le faisceau lumineux et le sélé- 
nium, sans que l'effet produit fut modifié. 

On peut d'ailleurs, sans recourir à l'alun, mettre en avant 
du sélénium, exposé à un rayonnement émanant d'une lampe 
allumée, un écran translucide très mince et un autre écran 
translucide vingt fois plus épais, sans qu^il se produise aucune 
modification appréciable dans l'effet. 

C'est donc bien la lumière du jour qui est ici la cause déter- 
minante du résultat, taudis que dans le radiomètre de 
M. Crookes, par exemple, si la lumière agit indépendamment 
de la chaleur, les rayons calorifiques, de leur côté, amènent 
la rotation des palettes sans le concours de la lumière. 

Tels sont les premiers faits sur lesquels nous avons tenu dès 
aujourd'hui k appeler l'attention; en plus de l'intérêt sérieux 
qu'ils présentent, ils sont assez gros de promesses attrayantes. 

Les premiers pas dans cette voie photométrique toute nou- 
velle viennent d'être faits. C'est là seulement ce qu'il impor- 
tait de dire, pour que, lors de prochaines Communications, 
l'on connaisse déjà les éléments principaux de cette question 
pleine d'intérêt et que l'on puisse en apprécier mieux les 
progrès. 



Le Bulklin du Club alpin, que nous venons de recevoir, 
nous apprend que c'est à M. Levy, membre de notre Société, 
que sont dues les épreuves du Mont-Blanc, dont les projec- 
tions accompagnaient la Conférence de M. Puiseux, objet 
des remarques faites par M. Pector à la séance de janvier 
dernier. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



ENIILSION DU D'^ VOGEL. 

Nous empruntons au Photographie News la spécification du 
brevet, pris par M. le D*" Vogel pour i'éoiulsion k la gélatine 
et au collodion. 

Cette invention a trait à la préparation, la production et 
la fabrication des émulsions photographiques. Jusqu'ici les 
plaques à la gélatine sont d'une extrême sensibilité; on les 
prépare en versant sur les glaces une émulsion consistant en 
une solution aqueuse de gélatine, tenant en suspension du 
bromure d'argent et laissant sécher. 

Cette émulsion aqueuse de bromure d'argent dans la géla- 
tine présente Tinconvénient de se décomposer rapidement, 
de sécher avec lenteur lorsqu'elle est étendue sur les glaces, 
de se renforcer et se laver avec difficulté, et de se détacher 
souvent du verre. 

Après de nombreux essais, je suis parvenu à écarter ces 
inconvénients par un procédé entièrement neuf, inconnu 
jusqu'ici en Photographie, dans lequel je fais usage de géla- 
tine contenant du bromure d'argent (ou du chlorure, ou 
de l'iodure, ou un mélange de ces sels d'argent) en combi- 
naison avec la pyroxyline. 

On ne connaissait jusqu'à présent aucun moyen de com- 
biner la gélatine ou une émulsion de gélatine avec une solu- 
tion de pyroxyline (collodion), de manière à obtenir un 
fluide homogène. Si un collodion ordinaire est ajouté à une 
émulsion de gélatine ordinaire, la matière dissoute se pré- 
cipite en flocons. 

Je suis parvenu à obtenir un mélange parfaitement homo- 
gène, en faisant usage d'un dissolvant qui agit sur les deux 
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substances gélatine ou bromure d'argent et pyroxylîne. Ces 
dissolvants sont les acides organiques, par exemple les 
membres inférieurs de la série des acides gras, comme Tacide 
formique, Tacide acétique, Tacide propionique, etc., et leurs 
dérivés ou leurs mélanges, seuls ou avec l'alcool méthylique, 
l'alcool éthylique, etc. 

J'ai trouvé que l'émulsion à la gélatine dissoute dans ces 
liquides ne laissait pas précipiter les sels d'argent qu'elle con- 
tenait, et que, contrairement à ce que l'on pouvait supposer, 
les propriétés de ces sels n'étaient pas sensiblement modifiées 
par la présence de ces acides, que les propriétés de la géla- 
tine en solution étaient améliorées, qu'elle n'avait plus les 
inconvénients ci-dessus mentionnés dans la solution aqueuse, 
et que ses qualités étaient encore augmentées par la présence 
de la pyroxylîne. 

Pour produire la combinaison que je viens d'indiquer, 
j'emploie une des quatre méthodes suivantes : 

i^ Je produis d'abord une émulsiou à la gélatine à la façon 
ordinaire^ je la sèche au moyen d'un courant d'air chaud ou 
froid, ou par tout autre moyen permettant d'enlever l'eau. 
Cette gélatine, qui contient du bromure d'argent et qui 
pourrait également renfermer du chlorure et de l'iodure 
d'argent, est alors dissoute à chaud dans l'un des acides sus- 
mentionnés. J'emploie de trois à dix fois et même plus d'acide 
que de gélatine; cela dépend du degré de solubilité de la gé- 
latine et nécessite un essai avec chaque nouvel échantillon. 
Cette émulsion acide est alors employée seule après avoir été 
amenée à la consistance voulue avec de l'alcool, ou bien on 
l'additionne de pyroxyline. Le coton-poudre est dissous dans 
l'acide acétique ou un acide analogue, ou dans un mélange 
de ces acides et d'alcool. La quantité de pyroxylîne qui 
semble le mieux appropriée est i pour loo de la quantité 
d'émulsion acide employée. 

Au lieu de ce procédé, on peut faire usage du suivant : 

a'* La pyroxylîne est dissoute dans un des acides gras, par 
exemple dans l'acide formique ou dans l'acide acétique, ou 
dans un mélange de ces acides entre eux ou avec de l'alcool, 
ou tout autre liquide pouvant dissoudre la pyroxyline et la 
gélatine. Pour de la pyroxyline très soluble, on peut faire 
usage d'alcool ou d'alcool méthylé, ou d'un mélange des deux. 
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comme dissolvant. Les proportions peuvent varier de diâe- 
rentes manières ; aussi la formule suivante n'est-elle donnée 
qu'à titre d'exemple : 

_ -. gr 

Pjroxylme 2 

Acide acétique 5o 

Alcool 5o 

Le collodion obtenu par ce procédé est mélangé avec en- 
viron quantité égale de l'émulsion acide que nous avons 
décrite plus haut. Cette émulsion à la gélatine et au collodion 
peut être légèrement chauffée et appliquée, comme le col- 
lodion ordinaire, siir glace, papier, etc., et exposée à la lu- 
mière, soit à l'état humide, soit à l'état sec. 

On obtient un mélange semblable par le procédé suivant : 
3** Une émulsion au collodion est préparée d'après une des 
formules connues et précipitée par l'eau comme à l'ordinaire, 
ou bien l'émulsion est laissée sécher puis lavée, et la matière 
sèche dissoute dans un des acides indiqués ou dans un mé- 
lange d'acide et d'alcool. On ajoute à cette émulsion la géla- 
tine soit seule, soit après avoir fait dissoudre dans un des 
liquides précédemment indiqués. Les proportions peuvent 
varier, comme cela a lieu dans la préparation de l'émulsion 
ordinaire au collodion. Voici une des nombreuses formules 
qu'on peut donner : pyroxyline précipitée contenant y^»* de 
bromure d'argent, dissoute dans i oo*'' d'alcool et 90^' d'acide 
acétique ; on fait alors dissoudre a^*^ de gélatine dans 20*^** 
d'acide acétique, et on les ajoute à la solution précédente. 

Voici un autre procédé pour obtenir un mélange sem- 
blable : 

4° Faites dissoudre la gélatine et la pyroxyline dans un 
des liquides ci-dessus mentionnés, ou faites-les dissoudre 
chacune séparément et mélangez les solutions; ajoutez main- 
tenant à cette solution de gélatine-coUodion du bromure 
d'argent en poudre fine préparé à la façon ordinaire, ou un 
autre sel haloïde d'argent, ou bien un mélange de ces divers 
sels, ou encore produisez-les dans la gélatine-collodion au 
moyen d'une double décomposition. Les proportions peuvent 
varier dans une assez grande mesure. 

Ayant décrit ce que je prétends être mon invention et 
la manière de mener la préparation à bonne fin, voici ce que 
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je réclame et que je demande à faire protéger par lettres 
patentes : 

i"" La fabrication, la préparation ou la production d'une 
émulsion à la gélatine pouvant se conserver en faisant dis- 
soudre la gélatine contenant des sels haloïdes d'argent dans 
un des dissolvants spécifiés plus haut'^ 

2" Le mélange ou la combinaison de l'émulsion à la géla- 
tine et du collodion, décrit dans la spécification prëcédente 



sous les n°* i** et 2®: 



3" La combinaison ou le mélange d'une émulsion au collo- 
(lion avec la gélatine, comme je l'ai décrit en substance dans 
la précédente spécification sous le n^ 3"; 

4" La préparation ou la production d'une émulsion aux 
sels haloïdes en les mélangeant ou les distribuant dans l'é- 
mulsion, comme je l'ai décrit dans la précédente spécifica- 
tion sous le n^ 4°î 

5'* L'emploi ou l'application de la combinaison de gélatine 
et de collodion, ou de gélatine et de pyroxyline, pour la pré- 
paration des émulsions, comme je l'ai décrite tout au long dans 
la précédente spécification ^ 

6^ L'usage, l'application ou l'emploi des émulsions ci- 
dessus décrites pour recouvrir des surfaces, comme glaces^ 
papiers, etc., dans le but de les faire servir à la Photographie, 
comme je l'ai tout au long expliqué dans la précédente spéci- 
fication. 

Le numéro de la patente est 2162, la date de la spécifica- 
tion 27 novembre 1880, la demande provisoire ayant été 
déposée à l'Office des Patentes le 27 mai dernier. 

V Administrateur^Gérant . 
V. Prétei. 



l'urt».-*- imprimerie do ('.iutbikr-Villaiis, successeur de Mallst-Bachblibr, 
6CS8 quai des Augustins, 55. 
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SOCIËTÉ rRÂHCilSE DE PHOTOGRiPHIE 



ASSKHHLÊK GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



• Pr«eA»-verlMil 4e la •éanee du !•' mwrn 1991. 



M. Pbligot, de l'Institut, occupe le fauteuil. 

Il est procédé au vote sur Tadiuission des personnes pré- 
sentées «1 la dernière séance. 

MM. Richaed-Bérangeii, 
Pereoche de Velu a, 
Belyalette, 
Papaziaiv, 
Bernard-Talhahoier 

sont admis au nombre des Membres de la Société. 
M. le Président annonce que 

MM. Décante (E.), à Paris? 

Thirion, ingénieur civil, à Paris, 

DE Regil, à Paris, 

LuBAwsKi (le comte), à Viazma, 

sont présentés pour faire partie de la Société. Il sera procédé 
au vote sur leur admission à la prochaine séance. 

M. le Secrétaire procède au dépouillement de la Corres- 
pondance. 

M. Perrucbb de Veut a adresse à la Société une Note im- 
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primée ayant pour objet la reproduction des épreuves photo- 
micrographiques. Il fait usage d'un microscope coudé et, après 
avoir mis au point l'objet à photographier, il enlève l'oculaire 
du microscope et reçoit l'image sur un objectif à portrait de 
Q pouces de diamètre, lequel est fixé à une chambre noire 
à long tirage. 11 obtient ainsi, dit-il, des épreuves d'une di- 
mension plus grande que celles obtenues jusqu'à ce jour. 

Nous ne pouvons vous montrer les résultats obtenus, 
M. Perruche n'en ayant pas joint à l'appui de sa Note ^ nous 
ne pouvons donc que vous indiquer sa manière d'opérer. 

M. David adresse une lettre dans laquelle se trouve une 
réclamation de priorité. Cette lettre n*a pas été communiquée 
au Comité. Comme la Société a toujours évité avec soin de se 
mêler de questions de polémique, de propriété de procédé 
ou de brevet, il ne peut en être donné lecture aujourd'hui. 
Elle sera soumise au Comité, qui décidera ce qu'il y aura à faire 
lors de la prochaine séance. 

M. L. Védrine dépose un pli cacheté. 
Ce pli, visé par M. le Président, sera déposé dans les ar- 
chives de la Société. 

M. Perrot de Chàumeux a la parole pour la revue des jour- 
naux français et étrangers. 

M. BoRLiNETTO rccommaudc, pour retoucher les épreuves 
au charbon, la mixture même qui sert à la préparation du pa 
pier. Il la dissout avec de l'eau aiguisée d'acide acétique vi 
additionnée d'un peu d'une solution d'alun de chrome à 3 
pour 100. Lorsque la retouche est sèche, l'épreuve peut sup- 
porter le lavage à l'eau sans que la partie retouchée subisse la 
moindre altération. 

Le PracUcal Photographer, de Saint-Louis, dit que les meil- 
leurs crayons à retoucher sont ceux formés avec l'alliage qui 
sert à fondre les caractères d'imprimerie. La composition qui 
sert à faire les petits types, contenant plus d'antimoine, donne 
les crayons les plus durs; celle qui sert à faire les gros carac- 
tères, dans laquelle domine le plomb, donne les plus mous. 
Il est facile d'essayer en façonnant en pointe quelques carac- 
tères. 
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M. Taylor a indiqué, à la Section photographique de l'In- 
stitut américain, le moyen suivant d'obtenir un papier sen- 
sible conservant ses propriétés pendant plusieurs mois. 

On sensibilise le papier sur un bain qui ne contient pas 
moins de 5o grains ( 3*', aS ) de nitrate d'argent par once 
( 3i*',io) d*eau. Pour chaque once (3i^'",io) de nitrate d'ar- 
gent, on ajoute lo gouttes d'une solution saturée d'acide ci- 
trique. On prend alors de l'acide nitrique étendu d'eau (i !8) 
et on le verse dans le bain goutte à goutte jusqu'à ce que le 
trouble causé par la précipitation du citrate d'argent ait dis- 
paru. On fait flotter le papier sur ce bain pendant trois à cinq 
minutes, on éponge entre des feuilles de papier buvard et on 
sèche. 

M. Newton préfère l'acide chlorhydrique. 

Le papier est sensibilisé à la façon ordinaire, puis, après 
avoir été égoutté placé le dos en contact avec une solution de 
3o à 32 onces (933*"^ à 995^*^,20) d'eau et de i once (3i*',io) 
d'acide chlorhydrique pur. Ce papier se conserve pendant 
plusieurs années. 

M. Newton attribue la coloration du papier à l'action des 
fibres du papier (matière organique) sur le nitrate d'argent 
libre. 

M. Eder dît, à la Société photographique de Vienne, qu'il a, en 
collaboration avec le capitaine Pizzighelli, expérimenté l'addi- 
tion de l'hyposulfite de soude au révélateur à l'oxalale de fer . Les 
glaces étaient préparées au bromure d'argent sans la moindre 
partie de chlorure ou d'iodure. L'addition d'une simple trace 
d'hyposulfite au révélateur, préparé par mélange à la façon 
ordinaire, a considérablement accéléré le développement de 
l'image. Avec une exposition d'un tiers ou de moitié du temps 
ordinaire, on obtient ainsi une image pleine de détails. Mais 
si la quantité d'hyposulfite est trop considérable, par exemple 
5 à 10 gouttes d'une solution saturée pour 100" de révéla- 
teur, l'effet est tout autre : on voit apparaître un fantôme 
d'image qui disparaît aussitôt-, le développement est arrêté. Si 
Ton regarde la glace par transparence, on voit que l'effet est 
renversé et que le négatif a fait place à un mauvais positif. Il 
faut donc avoir le plus grand soin de ne pas exagérer la quan- 
lité d'hyposulfite. 



Digitized by 



Google 



- 88 — 

M. DÀVAwifE fait observer que depuis longtemps dëjà il a 
montré à la Société des épreuves développées, le révélateur 
contenant un peu d'hyposulfite de soude, et que ces épreuves 
avaient une coloration très agréable. 

M. RoBiirsoif recommande pour les glaces à la gélatine le 
révélateur au sucre suivant, que M. Vogel a également re- 
connu comme donnant des résultats supérieurs avec son émul- 
sion : 

Sohitionn'' 1. 

Parties. 

Acide pyrogallique 2 

Alcool méthylé i4 

Eau 6 

Sucre blanc. 3 

Solution n° 2. 

Parlies. 

Ammoniaque liquide 8 

Eau 7, 

Bromure d'ammonium i ,5o 

Sucre blanc i , 5o 

Pour Tusage, prenez 6" du n° 1 , 9*^*^ du n** 2 et i44" d'eau. 

Mous trouvons dans l'Almanach du Brilish Journal la Motc 
suivante de M. Liesegang : 

« J'ai essayé depuis peu un révélateur pour glaces à Témul- 
sion à la gélatine dont la formule m'avait été donnée par 
M. R. SchUgeL Elle donne de si bons résultats, que je crois 
devoir la publier. » 

» Mélangez i once (3 1^*^,10) de l'ammoniaque liquide la 
plus concentrée avec i once (3iS'',io) d'une solution de 
5o grains ( 3^*^, ^5 ) de bromure de potassium par once (3 1 ^', 10) 
d'eau et i once (Si**", 10 ) d'eau de Javel (composée de i partie 
de chlorure de chaux et de i partie de chlorure de potasse 
dans 5 parties d'eau); ajoutez alors 20 grains (iS',3o) de ce 
mélange à une solution de i grain (oS'',o65) d'acide pyro- 
gallique dans 400 grains (26^') d'eau. 

» Ce mélange donne un cliché pur et intense. Une légère 
surexposition est moins préjudiciable avec lui qu'avec les 
autres révélateurs. 
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» On sait maiatenanl qu'une glace à la gélatine donne un 
négatif plus mince si on la développe quelque temps après 
Texpositicm que si on la révèle de suite. L'image latente se 
conserve plus longtemps si la glace est plongée dans Teau 
après avoir été exposée. Ce moyen peut rendre des services 
dans certains cas. » 

M. J.-A. FoRREST recommande l'emploi du carbonate 
d'ammoniaque au lieu d'ammoniaque liquide pour la con- 
fection de l'émulsion à la gélatine. Il l'ajoute à l'émulsion 
tiède (aS** à 3o**) et alors que le nitrate d'argent est converti 
en bromure. Ce n'est qu'après cette opération qu'il pousse la 
température jusqu'à l'ébullition. 

M. Hâàrb a présenté à la Société photographique de 
Vienne un cliché et une épreuve de ce cliché présentant un 
curieux phénomène. On voit très distinctement sur la glace 
un portrait négatif de trois quarts et un portrait positif de 
profil de la même personne. Pendant la pose, le modèle a 
remué la tète, l'opérateur a vivement bouché l'objectif croyant 
qu'il n'y avait pas d'impression produite. Il a fait ensuite 
reprendre au modèle la pose voulue, puis a donné le supplé- 
ment de pose nécessaire. Lorsqu'on a développé le cliché, on 
a vu avec étonnement apparaître un portrait négatif de trois 
quarts, suffisamment exposé, et en même temps un faible 
portrait positif de profil. 

A la suite de cette Commun ication, il s'est produit une dis- 
cussion de laquelle il n'est résulté aucune explication de la 
conversion en positif transparent de l'image du profil. 

M. Perrot de Chàumeux fait l'observation suivante : 

« Depuis quelque temps on prend, à l'étranger, l'habitude 
de publier , les procédés, tours de main, formules, etc., indi- 
qués en France, sans en mentionner l'origine, et au bout de 
quelque temps nous voyons reparaître , dans un Ouvrage ou 
un Mémoire nouveau, la description du procédé ou du tour de 
main sous un nom étranger, et le tour est joué. Il ne faudrait 
pas que la modestie de nos collègues se prêtât à des faits de 
ce genre. Il faut rendre a chacun ce qui lui appartient. A la 
dernière séance, M. L. Vidal vous a présenté le sensitomètre 
de M. Warnercke] et vous a expliqué sa construction au moyen 
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d'épaisseurs de papier ajoutées successivement les unes aux 
autres. Il aurait pu ajouter qu'il y a une quinzaine d'années, 
lors de ses premières publications sur la photographie au 
charbon ) il avait publié un photomètre basé sur le même 
principe. MM. Manon et Yogel l'avaient suivi dans cette voie. 
Quoique le but cherché par M. Warnercke ne soit pas tout à 
fait le même, nous avons cru devoir faire cette petite obser- 
vation et mettre sous vos yeux une échelle de ces anciens pho- 
tomètres. » 

M. Vidal, tout en remerciant M. Perrot de Chaumeux, 
tientà faire remarquer que cette observation a été faite complè- 
tement à son insu. Il ajoute que, d'un examen minutieux fait 
par lui et par M. Stebbîng du sensitomètre de M. Warnercke 
il résulte que cet instrument n'a pas, comme il le disait h la 
séance dernière, vingt-cinq teintes différentes, mais seulement 
cinq, disposées en colonne. 

La Société remercie MM. Perrot de Chaumeux et Vidal de 
ces observations. 

MM. Heickbl et Morizet font passer sous les yeux de la 
Société une série de clichés obtenus sur plaques au gélatino- 
bromure et les épreuves positives provenant de ces clichés. 

M. Morizet fait remarquer un de ces clichés portant deux 
épreuves prises dans l'atelier. L'une, obtenue en deux se- 
condes de pose, est parfaite 5 l'autre est surexposée avec 
trois secondes. Au même moment le col lodion exigeait une 
exposition de seize secondes. 

La Société remercie MM. Heickel et Morizet de cette pré- 
sentation. 

M. GuBRRY montre un obturateur pneumatique basé sur 
les principes indiqués par M. Jubert et ensuite par M. Audra. 
C'est, comme l'obturateur de ces Messieurs, un obturateur à 
doubles volets. 

La modification consiste non seulement dans l'adjonction 
du système pneumatique, qui n'a rien de nouveau, mais 
surtout dans des dispositions qui lui permettent de fonctionner 
de trois façons différentes. 

Ainsi, on peut le faire fonctionner soit avec les deux volets 
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pour les poses très courtes, soit avec un seul pour les poses 
très prolongées; enfin , on peut régler la marche des deux 
volets de façon à avoir une exposition plus longue pour les 
premiers plans que pour les ciels, ce qui permet de rem- 
ployer aussi bien pour les paysages que pour l'atelier. 

La Société remercie M. Guerry de cette présentation. 

M. Màijddit présente une nombreuse collection d'épreuves 
instantanées prises au moyen de glaces à la gélatine. 

La Société remercie M. Mauduit de cette présentation. 

M. Khatissiàk, de Tiflis, met sous les yeux de la Société 
une très nombreuse collection de photographies, format carte 
album et stéréoscopique, obtenues par M. Kurkischian, jeune 
Arménien, photographe à Erivan (Caucase)). Ces épreuves 
représentent des ruines qui se trouvent en Arménie. Il fait 
observer qu'elles ont été obtenues au coUodion humide et 
dans des conditions de difficultés opératoires considérables. 

La Société, après avoir examiné avec intérêt ces belles 
épreuves, remercie M. Khatissian de cette présentation. 

M. Léon Vidal, au nom de M. Morgan, fait passer sous les 
yeux de la Société quatre épreuves agrandies ; deux, destinées 
k être retouchées, soit au pastel, soit au pinceau, n'ont pas 
subi toute l'exposition nécessaire a la perfection de l'épreuve \ 
elles ont été obtenues en dix et douze secondes; les deux 
autres, qui sont très complètes, ont été exposées quinze se- 
condes. 

Les unes et les autres sont tirées sur papier au gélatino- 
bromure. 

M. AuDRA fait observer que ce papier lui semble devoir 
être spécialement destiné aux agrandissements. Il y a plus 
d'un mois qu il en a fait venir et qu'il l'expérimente. Les 
épreuves sont bonnes, rapides, mais laissent un peu à désirer 
sous le rapport du ton, ainsi qu'on peut le voir dans les 
épreuves qu'il soumet à la Société. 

La Société remercie MM. Vidal et Audra de ces renseigne- 
ments. 

M. Pector a la parole pour donner lecture a la Société 
Toux XXVIL — N« k; i88i. 8 
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du Rapport fait au nom de la Commission chargée de dé- 
cerner le prix Gaillard : 

« Messieurs, 

» Dans votre séance du 7 mai 1880, vous avez adopté les 
conclusions d'un Rapport de M. Londe tendant a ouvrir un 
Concours pour l'obtention d'un subjcctile simple, incassable 
et de manipulation très simple. Le prix, d'une valeur de 
Sgo**", avait été offert à la Société par l'un de ses Membres 
les plus distingués, M. Paul Gaillard, dont les travaux ont 
été autrefois remarqués par les visiteurs de nos expositions. 

» Le programme, très court, dont il est utile de remettre les 
termes sous vos yeux, dit que le prix sera décerné à l'inven- 
teur d'un procédé permettant de remplacer les glaces dans les 
manipulations photographiques par un support léger incas- 
sable, présentant les mjî^mes avantages que le verre. Le pro- 
gramme ajoute que la mise en œuvre de ce procédé devra se 
prêter sans complication aux manipulations nécessaires pour 
obtenir des épreuves dans les dimensions usuelles par les 
meilleures méthodes actuellement connues. 

» Ce Concours international a été clos le 3 1 décembre 1880, 
et dans votre séance du 7 janvier 1881, vous avez chargé une 
Commission de neuf Membres, MM. Audra, Bardy, Chardon, 
Civiale^ Davanne, Fortier, Pcclor, Roger et de Saint-Senoch, 
de juger les envois des concurrents. 

» Votre Commission s'est immédiatement mise à l'œuvre, 
afin de pouvoir faire connaître avant la campagne d'été le 
procédé qui lui paraîtrait digne d'être récompensé. 

» Elle a eu le regret de constater qu'aucun des quatre con- 
currents n'avait complètement atteint le but proposé, quoi- 
qu'elle ait eu à examiner des travaux très dignes d'intérêt et 
qui permettent d'espérer une solution prochaine et tout à fait 
satisfaisante. 

^) En conséquence, la Commission a décidé qu'il n'y avait 
pas lieu de décerner le prix Gaillard actuellement, et elle 
vous demande de proroger le Concours jusqu'au 3i dé- 
cembre 1881, dans les mêmes conditions que celles du pro- 
gramme adopté le 7 mai 1880, en y ajoutant toutefois que 
chaque concurrent devra joindre à son envoi des clichés 
terminés, à titre de renseignement. 
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» Le présent Rapport a été approuvé à l'unanimité des 
Membres présents dans la séance du 21 mars 1881 . d 

La Société, à l'unanimité, adopte les conclusions de la Com- 



mission. 



M. David dît que depuis longtemps il cherche à appli- 
quer le celluloïd à la Photographie, dans le but de remplacer 
les glaces, si lourdes et si fragiles. 

Pour faire disparaître les stries produites par le couteau 
qui découpe les feuilles dans la masse , comme on le fait pour 
les feuilles de placage, il a employé divers moyens, d'abord 
le laminage; mais là s'est présentée une difficulté assez étrange : 
la feuille a éclaté en produisant des détonations très fortes, 
et les ouvriers ont refusé de faire une besogne qu'ils considé- 
raient comme dangereuse. 

Il a fallu recourir à la presse. Sous l'énorme pression né- 
cessaire, 1 5o atmosphères au moins, la plaque de bronze qu'il 
employait s'est voilée 5 de plus, l'épaisseur et par conséquent 
la transparence n'étaient pas égales. 

Il a essayé de comprimer en laissant un rebord et a aplani 
une feuille de celluloïd entre des cartons pour apprêt, chauffés 
et mis entre les plateaux d'une presse hydraulique. Les ré- 
sultatS) quoique meilleurs, ne sont pas encore ce qu'il dé- 
sirerait. U espère pouvoir arriver au moyen d'une plaque 
de marbre entourée d'un cadre de cuivre de { de millimètre 
d'épaisseur. U faut, pour l'employer, coller la feuille sur une 
surface plane et rigide. 

M. FoRTiER fait observer qu'il a indiqué, à la dernière 
séance, une partie de ce que vient de dire M. David. La dif- 
ficulté d'avoir des feuilles de celluloïd plane n'est pas aussi 
grande que M. David le suppose, car, sans presse hydrau- 
lique, il a pu en obtenir, comme la Société peut en juger par 
les spécimens qu'il lui soumet, U a d'abord essayé de le 
mettre entre deux plaques de verre chauflées. En refroidis* 
sant, les feuilles se gondolaient de nouveau. Une observation 
attentive lui fit remarquer que la substance chauffée laissait 
transsuder une petite quantité de liquide, peut-être de l'alcool ; 
cela lui donna l'idée d'opérer entre des plaques d'une sub- 
stance moins imperméable que le verre. U a très bien réussi, 
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comme on le voit, en comprimant la feuille de celluloïd 
entre deux plaques de bois dur chauffées. Le poirier convient 
très bien. 

Malgré tout, juqu*à présent le celluloïd est plutôt trans- 
lucide que transparent^ aussi M. Fortier croit qu'il devra être 

utilisé surtout comme support provisoire. Quand on voudra 

procéder au tirage, il sera bien de reporter le cliché sur verre. 

La pellicule sensible se détache de la feuille de celluloïd avec 

la plus grande facilité. 

La Société remercie MM. David et Fortier de ces explica* 
tions. 

M. JoKTE, au nom de M. C.-fî. Jonniaux, de Liège (Bel- 
gique ), présente à la Société une émulsion à la gélatine dis- 
soute dans Talcool additionné d'un peu d'acide acétique. 

Il met a la disposition de la Société un certain nombre de 
flacons contenant ce produit et prie de vouloir bien en faire 
Fessai. 

La Société remercie MM. Joute et Jonniaux de cette pré- 
sentation. 

MM. Londe, Vidal, Franck de Villecholle, Pector se 
chargent de rendre compte à la Société des essais qu'ils feront 
de ce nouveau produit. 

M. AuDRA fait la Communication suivante : 
« Ayant fait depuis quelque temps des essais avec Témul- 
sion qui vient de vous être présentée, j'ai pensé qu'il pour- 
rait vous intéresser d'en connaître les résultats. 

» J'ai d'abord utilisé le flacon qui m'a été remis par 
M. Jonte. Son contenu, liquéfié au bain-marie, m'adonne une 
émulsion d'une excellente apparence, d'un grain fin et d'une 
opacité convenable. J'ai pu la verser sur la glace aussi aisé- 
ment que du collodion, sans être obligé d'étendre le liquide 
avec une baguette de verre \ la glace ne demande qu'à être très 
légèrement chauffée, et j'estime même qu'en été cette précau- 
tion sera inutile. En deux ou trois minutes, la couche avait 
fait prise et elle était complètement sèche en peu d'heures, à 
l'air libre, dans une pièce dont la température n'excédait pas 
io*C. Dans mon séchoir, sous l'influence d'un courant d'air 
constant, la dessiccation a demandé environ une heure et deuiie. 
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Voici quelques clichés obtenus avec ce produit; ils m'ont paru 
d'une bonne qualité. Quant à la rapidité de rémulsion, elle 
ne m'a semblé ni augmentée ni diminuée par sa dissolution 
dans l'alcool additionné d'acide acétique. J'ai posé comme 
pour des glaces d'une bonne rapidité moyenne au gélatino- 
bromure ordinaire. 

» J'ai ensuite voulu préparer moi*même ce produit en me 
conformant aux indications fournies par le fabricant. J'y suis 
parvenu, en forçant toutefois la proportion d'acide acétique 
et en la portant de i à 7, 5 pour 100 environ. Avec 1 pour 
100 seulement, je n'ai obtenu qu'un ramollissement de la gé- 
latine, mais non une dissolution. La pellicule employée était 
une vieille émulsion desséchée de l'an dernier. Les résultats 
en ont été également bons, ainsi que vous pouvez en juger par 
les différents clichés que je mets sous vos yeux, et la rapidité 
très satisfaisante, c'est-à-dire nullement diminuée par le 
nouveau mode de dissolution employé. 

» Mais j'ai tenté ensuite de dissoudre dans les mêmes condi- 
tions une autre pellicule sèche d'origine anglaise et j'ai com- 
plètement échoué, même après avoir doublé la proportion 
d'acide acétique. La gélatine s'est dissoute, sans que Témul- 
sion prit du corps. Le bromure d'argent se maintenait diffici- 
lement en suspension, gardait l'état grenu, et était tout à fait 
impropre à donner ime image à la chambre noire. Insuccès de 
même nature lorsque j'ai voulu liquéfier dans de l'alcool aci- 
dulé une émulsion à l'état de gelée très ferme que j'avais ré- 
cemment préparée. Je suis tenté de croire que dans ce dernier 
cas ladite gelée contenait encore une trop forte proportion 
d'eau et je me réserve de recommencer l'essai. 

)> Je conclus de ce qui précède que ce nouveau mode de 
dissolution du gélatino-bromure constitue un véritable progrès 
et facilite grandement aux photographes de profession comme 
aux amateurs la préparation personnelle des glaces. Il reste 
sans doute encore à étudier quelles sont les sortes de gélatine 
qui se prêtent le mieux à ce procédé, puisqu'il en est qui pa* 
raissent se refuser à retenir le bromure d'argent émulsionné ; 
mais ce sont des points de détail sur lesquels la lumière se fera 
vite si quelques-uns d'entre vous veulent répéter ces expé- 
riences et nous communiquer leurs essais. Je n'ignore pas 
que, il y a environ deux ans, les journaux anglais ont parlé de 
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dissoudre la pellicule de gélatine dans de l'alcool additionné 
de quelques gouttes d'un acide minéral, mais je ne sache pas 
qu'ils aient donné le mode de procéder, comme vient de le 
faire M. Jonniaux, et, pour ma part, je n'avais point réussi à 
cette époque comme j'ai réussi cette fois, grâce aux indica* 
tions libéralement fournies. Je crois donc que nous devons re- 
mercier M. Jonniaux de sa présentation et enregistrer avec 
satisfaction ce nouveau pas fait en avant dans la voie de la pré- 
paration pratique des glaces au gélatino-bromure d'argent. » 

La Société remercie M. Audra de ces explications. 

M. Dà VANNE rend compte d'expériences faites par lui pour 
extraire l'argent des émulsions à la gélatine hors de service : 

» On a indiqué divers procédés, comme l'ébullitionavec de 
la potasse, avec l'acide sulfurique, etc. Ces procédés, excellents 
entre les mains de personnes habituées aux manipulations chi- 
miques, ne sont pas toujours à la portée des personnes qui 
s'occupent de Photographie. 

» Ayant eu l'occasion de préparer quelques glaces au procédé 
Taupenot, que, par parenthèse, on abandonne peut être un peu 
trop, il m'est venu à l'idée d'essayer si l'on ne pourrait pas sépa- 
rer le bromure d'argent de la gélatine par une opération de col- 
lage analogue à celle qu'on opère sur les vins. J'avais une cer- 
taine quantité devieille émulsion à la gélatine qui n'avait subi 
aucune espèce de décomposition ; j'y ai ajouté de l'eau et l'ai 
fait dissoudre^ j'ajoutai alors de l'albumine iodurée qui 
m'avait servi à préparer mes glaces Taupenot. Tout d'abord 
je vis un changement m'annonçant la production d'iodure 
d'argent^ je poussai à l'ébullition et, au bout de quelques 
instants, j'eus le plaisir de voir l'albumine se coaguler et en- 
traîner toutl'argent, que j'ai pu séparer par un filtre. On peut 
alors le traiter comme les résidus ordinaires. 

» Le temps m'a manqué pour répéter cette expérience, mais 
j'ai cru ne pas devoir différer jusqu'au mois prochain de porter 
ces faits à la connaissance de la Société. » 

La Société remercie M. Davanne de cette Communication. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à io**3o™. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PRÉPARATION DE L ÈNDLSION EN PLEINE LUMIÈRE 
ET A UNE TEMPÉRATURE QUELCONQUE; 

Par m. G.-A. RENION, M. D. 



Communication faite à l'Association des Amateurs de Photographie 
de Liverpool. 



Une des précautions sur lesquelles on a le plus insisté dans 
le mode de préparation de l'émulsion à la gélatine est celle 
de se protéger le plus exactement possible contre la lumière 
blanche. L'insistance n'a point été moins grande pour l'ob- 
servation du degré de chaleur qu'on devait observer pen- 
dant la préparation. 

Les expériences précises récemment faites par M. Bol ton et 
le D' Eder montrent clairement que c'est l'apparition du 
voile qui limite ou empêche l'obtention de la rapidité ex- 
trême, et que là sont le grand obstacle et la grande difficulté 
pour la préparation d'une émulsion d'une extrême sensi- 
bilité. De là, la nécessité pénible de travailler dans la quasi- 
obscurité de la lumière rouge rubis, et de nous jeter dans 
toutes les complications de lampes, de bains-marle, de vases 
de fer-blanc, de bouteilles et de flacons trop souvent fêlés. 

Sur les glaces que je vous présente, vous ne verrez aucune 
trace de voile dû à la lumière ou à une action chimique, ni 
aucun autre accident. Cependant, l'émulsion qui m*a servi a 
été portée à l'ébullition (elle ne contenait alors qu'une petite 
portion de la gélatine nécessaire) au moyen d'un bec de 
Bunsen brûlant à pleine flamme. 

Le vase qui contenait l'émulsion n'était séparé de la flamme 
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que par une feuille de tôle, sur laquelle était une couche de 
sable de j de pouce d'épaisseur, c'est-à-dire que j'avais rem- 
placé le bain-marie par un bain de sable; cette ébullitiou 
a été prolongée pendant deux heures. C'est ainsi que je pro- 
cédais à la coction ^e l'émulsion faible. De plus, et c'est un 
point sur lequel j'appelle spécialement votre attention, l'ad- 
dition du reste de la gélatine et toutes les opérations de la 
préparation de l'émulsion jusqu'au lavage ont été pratiquées 
en pleine lumière ordinaire. La seule différence entre ma 
formule et celles employées ordinairement a été l'addition 
d'une quantité double d'eau, pour compenser la perte causée 
par l'évaporation, et l'addition de oS'',65 de bichromate de 
potasse par chaque Si***, lo d'eau employée pour le premier 
lavage, qui a eu lieu d'après la méthode indiquée par 
MM. Wraten et Wainwright. Les petits filets de gélatine 
sont restés pendant une heure dans la solution de bichro- 
mate. 

C'est au capitaine Abney que nous sommes redevables de 
savoir que l'on peut ainsi se délivrer du voile chimique et 
du voile produit par la lumière. Il a recommandé le bichro- 
mate pour parer au voile accidentel, £u général, on trouvera 
que le remède vient trop tard, d'autant plus qu'il demande 
de nouvelles manipulations, lavage, séchage, etc. 

Ma prétention est d'avoir découvert que l'efficacité du bi- 
chromate de potasse est telle, que la lumière du jour et une 
chaleur quelconque peuvent être employées, et même avec 
avantage, dans la préparation de l'émulsion. Je puis recom- 
mander avec assurance son introduction dans la pratique 
journalière. On peut ainsi travailler commodément à la lu- 
mière ordinaire dans une chambre chauflee et ventilée, par 
un feu découvert, voir ce qui se passe et, entre autres choses, 
pouvoir, autant qu'on le voudra, recourir aux essais, au 
moyen du papier réactif. 

A ce propos, je ferai remarquer, en passant, que l'émulsion, 
presque neutre au début, devien^plus acide pendant l'ébulli- 
tion, au lieu de devenir alcaline, comme je l'ai entendu dire. 
La gélatine employée était la gélatine Nelson n° 1, et la 
formule suivie celle donnée par le British Journal of Photo- 
graphy (1879, p. SgS). Avec des glaces aussi rapides que 
celles qui sont ainsi préparées, il est nécessaire d'ajouter du 
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bromure au révélateur à l'oxalate de fer. Par ce moyen, elles 
donnent des clichés clairs et brillants, ne différant en rien 
des meilleurs obtenus par les anciennes méthodes. Dans les 
premières expériences, l'émulsion n'a point été laissée à la 
lumière plus qu'il n'a été nécessaire pour la préparer. Le 
mélange et l'émulsion ont été faits dans un vase opaque, 
bouché au liège, mais sans précautions particulières pour 
éviter la lumière. 

On pourrait, j'en suis convaincu, couvrir les glaces en 
pleine lumière, en réservant le lavage au bichromate pour la 
îin, mais ce serait iin grand embarras, et par conséquent je 
ne le conseille pas. Je me propose de faire de nouvelles ex- 
périences, en admettant la lumière beaucoup plus longtemps 
et en procédant à l'ébuUition dans un flacon mince placé sur 
un feu nu. 

L'addition du bichromate à la première eau de lavage 
semble lui donner de la force, car les lavages suivants sont 
extrêmement rapides et faciles. Il est probable qu'on pourrait 
employer encore moins de bichromate et laisser l'émulsion 
moins longtemps avec lui. Avant de l'étendre sur les glaces, 
j'avais ajouté à l'émulsion une petite quantité d'alun de 
chrome, et, quoique je n'eusse employé que de l'eau pure et 
froide, je n'ai remarqué aucune tendance aux plissements. 

Pour conclure, je pense que ce mode de faire sera généra- 
lement adopté, car il augmente considérablement, surtout 
pour les opérations en grand, la facilité et la certitude des 
manipulations de l'émulsion à la gélatine bromurée. On ne 
sera plus ennuyé par les fastidieuses précautions qu'il fallait 
prendre pour ne pas dépasser une température donnée, sous 
peine d'avoir des voiles, et ce- procédé simple et efficace ne 
complique en aucune façon les manipulations ordinaires. 

[Brit. Journal, 4 février i88i.) 

La formule indiquée dans le cours de l'article est, pour 
5 onces (i55*',5o) d'émulsion : 

Gélatine 5 grains (ofi**,325) 

Bromure d'ammonium. .. 6o » (38*^,900) 

Nitrate d'argent 1 00 » ( ti**^, 5o) 

Eau 5 onces (iSS^**, 5o) 
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Après i'ébullilion prolongée pendant dix minutes, on 
ajoute le reste de la gélatine [lOo grains (6^*^,50)], et, après 
que la masse a fait prise, on procède aux lavages. 



SUR LA DÉCOMPOSITION DU PERGILORIIRB DE FER ET DE ODELOUES 
SELS ORGANIQUES DE FER PAR L'ACTION DE LA LUMIÈRE; 



P^B M. LE D' J.-M. EDER. 



Note lue devant rAcadémie des Sciences de Vienne. 

Le chlorure de fer à Tétat solide ou en dissolution ne subit 
aucune modification étant exposé à la lumière; mais, si on le 
mélange avec de certaines substances organiques, il est rapi- 
dement réduit par Taction lumineuse. 

La première observation dans cette voie a été faite, il y a 
déjà plus de deux cents ans, avec une solution de chlorure de fer 
dans Téther, connue à cette époque sous le nom de teinture 
nerveuse de Bestuschef. Cette solution perd sa coloration 
jaune sous l'action de la lumière. 

En i8o/{, Gehien a poussé plus loin Tétude de ce phéno- 
mène, et il a découvert que le chlorure ferrique est réduit à 
Tétat de chlorure ferreux. Une certaine quantité de chlore 
se dégage et il se forme une petite quantité d'éther chlorique. 

Poitevin a découvert qu'un mélange de chlorure de fer avec 
de Tacide tartrique, de la glycérine ou de Talloxantine, plus 
spécialement avec la première de ces substances, amène la 
production rapide de chlorure ferreux sous l'action de la lu- 
mière. 

Quand j'ai moi- même exposé aussi un mélange de chlorure 
ferrique et d'acide tartrique à la lumière, j'ai trouvé, en outre 
du chlorure ferreux et de l'acide chlorhydrique, une petite 
quantité d'acide formique; j'ai remarqué de plus qu'en con- 
tinuant l'exposition à la lumière il se produisait aussi un 
dégagement d'acide carbonique. 

Une solution aqueuse de chlorure ferrique mélangée avec 
de l'acide citrique ne subit pas aussi rapidement l'action de la 
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lumière que celle qui contienl de l'acide tartrique*, mais le 
mélange qui m'a paru surpasser en sensibilité tous ceux qui 
viennent d'être indiqués est celui qui contient de l'acide 
oxalique. 

M. Marchand a donc eu bien raison d'employer un mé- 
lange de chlorure ferrîque et d'acide oxalique pour la con- 
struction de son photaniupimêlre, instrument destiné à mesurer 
l'intensité de la lumière d'après la quantité d'acide carbonique 
dégagée pendant son exposition à la lumière. 

Le mélange est surtout actionné par les rayons bleus du 
spectre et à un moindre degré par les rayons violets-, mais 
même les rayons jaunes et rouges produisent un léger effet-, 
une longue exposition à la lumière du gaz suffit aussi pour 
produire la réduction. Si l'acide oxalique qui est mélangé avec 
le perchlorure de fer contient de l'acide nitrique, on trouvera 
du peroxyde d'azote dans l'acide carbonique dégagé par l'ac- 
tion lumineuse. 

Une solution d'oxalate ferrique dans l'eau est décomposée 
par la lumière conformément à la formule suivante : 

Fe«(C*0*)'=2(FeC0*)-f-2C0». 

Car je n'ai pu trouver d'autres produits de la décomposition 
que î'oxalate ferreux et Tacide carbonique. 

Cette décomposition a été observée pour la première fois 
par Dobereiner en l'année i83i, puis elle fut étudiée par 
Suckow, Draper et Reynolds. Les rayons bleu indigo du 
spectre semblent être les plus énergiques agents de cette 
réaction. Mes propres expériences m'ont convaincu que la 
quantité de chlorure ferreux réduit dans toutes ces solutions 
s'accroît considérablement avec le degré de concentration et 
aussi avec l'élévation de la température. 

Jusqu'à ce que ces rapports aient été entièrement étudiés, 
il ne sera pas possible de construire un photomètre avec ces 
solutions, bien que Draper, Lipowitz et Woods aient essayé 
de le faire. 

Un mélange de chlorure de fer, avec de l'acide acétique ou 
formique, comme aussi une solution d'acétate ou de formiate 
de fer, n'est pas sensible à la lumière. Avec un sel basique 
d'oxalate ferrique, je n'ai pu parvenir à remarquer une dé- 
composition sous l'influence de la lumière. 
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L'oxalate de fer et de potasse et Jes doubles sels correspon- 
dauts de sodium et d'ammonium sont promptement réduits 
par la lumière, qu'ils soient à l'état solide ou en dissolution 
dans l'eau ^ cela a été pour la première fois observé par 
Bussy en i838. La même réaction a été plus complètement 
étudiée dans l'appendice du Traité de M. Valenta et de moi- 
même sur l'oxalate de fer et ses sels doubles. 

Sous l'influence de la lumière, les cristaux de ces sels de- 
viennent jaunes à la surface et perdent leur aspect brillant, 
puis l'action pénètre plus profondément avec beaucoup de 
lenteur, probablement parce que la croûte jaune qui s'est 
formée s'oppose à la pénétration rapide des rayons acti- 
niques. 

Après avoir été exposés pendant quelque temps à une 
action continue de la lumière, les cristaux se désagrègent. 

Quand les sels sont pulvérisés ils tournent au jaune beau- 
coup plus vite, et dans cet état ils contiennent, outre le sel 
non décomposé, une quantité d'oxalate ferreux avec une 
petite quantité de sel basique d'oxalate de fer (dès qu'il y 
a eu contact avec l'air atmosphérique), et ces dernières sub- 
stances ne sont plus solubles dans l'eau. 

Une solution aqueuse d'oxalate de fer et de potasse se dé- 
compose plus rapidement à la lumière que le sel à l'état 
solide. Si Ton en exclut l'air, l'action est représentée par la 
formule 

Fe«(C«0*)«K«= aFcC«0*4- 3K*C*0*+ 2C0V 

Une portion de l'oxalate ferreux se cristallise, mais le res- 
tant demeure avec l'oxalate de potasse sous la forme d'un sel 
double. 

Si l'on admet l'air, on trouve, eu plus des substances qui 
viennent d'être indiquées, de l'oxalate basique de fer qui se 
précipite à l'état de masse floconneuse d'un rouge brun. 

Celte dernière peut être considérée comme un produit 
secondaire créé par l'oxydation de l'oxalate de fer potassique 
résultant de l'action de la lumière. 

L'addition d'acide oxalique prévient la séparation de ce 
sel basique, due n la formation d'un sel soluble de coloration 
verte. 

Les oxalatcs de soude et d'ammonium se conduisent de la 
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même façon, avec cette diflerencc que Taction de la lumière 
amène la précipitation d'une plus grande quantité d'oxalate 
ferreux. Cela est dû au faible pouvoir dissolvant de ce dernier 
sel, que possèdent le sodium et l'ammonium. 

Ëes citrates et les tartrates de fer sont aussi réduits par la 
lumière. 

Ils sont réduits par elle en leurs sels ferreux respectifs, mais 
d'abord sans aucun dégagement de gaz; ce n'est qu'après qu'il 
y a dégagement d'acide carbonique. Le tartrate ferreux est 
précipité de la solution de tartrate ferrîque sous la forme 
d'une poudre cristalline verte. 

Le citrate ammoniacal de fer fut employé par Herschcl, 
vers 1842, pour la production de photographies, et l'action, 
sur ce composé, des rayons du spectre solaire fut étudiée par 
Draper, en même temps que par lui. Il parait être surtout 
sensible aux rayons bleus et violets, mais cette action photo- 
chimique s'étend jusqu'à la ligne F du spectre. 

Je me suis occupé de déterminer le degré de la décomposi- 
tion chimique que subissent plusieurs sels de fer par l'action 
de la lumière blanche, placés autant que possible dans les 
mêmes circonstances, dans le but d'obtenir une désignation 
numérique de la valeur de l'énergie chimique de la lumière 
dans divers cas. 

Dans ces expériences, des solutions contenant des quantités 
équivalentes des différents sels étaient exposées à la lumière, 
et j'opérais la détermination, par l'emploi de ma méthode au 
nitrate d'argent, des quantités d'oxyde ferreux aussi bien que 
d'oxyde ferrique. 

Pour contrôler les résultats, des essais calorimétriques 
furent faits avec du cyanoferrure de potassium : ils ont 
complètement confirmé les résultats de l'analyse quantitative -, 
mais, comme ils ont été moins exacts que les précédents, je 
ne leur accorde pas une confiance spéciale. 

Une solution aqueuse d'un poids équivalent de chlorure de 
ier et d'acide oxalique a été très rapidement réduite. Les 
solutions employées étaient concentrées de façon à contenir 
75 pour 100 de fer. Les solutions des autres substances 
étaient aussi préparées en quantités équivalentes. L'unité 
îoo étant prise pour la quantité d'oxyde ferreux, c'esl-à- 
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dire de chlorure de fer réduit d'un mélange de percUorure 
de fer et d'acide oxalique. 

Les degrés de la décomposition chimique de la solution 
aqueuse, de 17® à ao® C, furent les suivants : 



• 



Perchlorure de fer et acide oxalique 100 

Oxalate ferrique 89 

Oxalate de fer et d'ammonium 80 

Oxalate de fer et de potasse 78 

Tartrate ferrique 80 

Tartrate de fer et d'ammonium 80 

Citrate de fer et d'ammonium iS 

Perchlorure de fer et acide citrique ig 

Perchlorure de fer et acide tartrique aS 

Voici les conclusions que nous tirons de ces résultats : 

1^ Eu général les sels de fer unis aux acides oxalique ou 
tartrique sont plus promptement réduits qu'avec l'acide 
citrique. Cela est dû évidemment à ce fait que les acides 
tartrique et oxalique peuvent s'oxyder plus facilement que 
l'acide citrique (*). La réduction du sel ferrique nécessite 
r oxydât ion de T acide organique. 

2** L'oxalate de fer est plus rapidement décomposé par 
Taction lumineuse que les doubles sels alcalins, et parmi ces 
derniers le sel double de potasse subit le moindre degré de 
décomposition. 

Il est curieux d'observer que la plus ou moins grande sta- 
bilité de ces sels sous l'influence des rayons de lumière cor- 
respond à une plus ou moins grande élévation de température, 
car, si l'on élève la chaleur dans l'obscurité, l'oxalate ferrique 
est réduit, mais non ses doubles sels. 

3° Le chlore est plus rapidement dégagé du perchlorure 
de fer sous l'action de la lumière, eu présence de l'acide oxa- 
lique ou tartrique, que l'oxygène du sel d'oxyde de fer corres- 
pondant. 



(*) Un mélange d'acide oxalique ou tartrique avec du bichromate de po- 
tasse se dc'compose et noircit rapidement dans une température froide en 
cmcttautde l'acide carbonique. L'acide citrique, au contraire, n'est que faible- 
ment attaqué. (Cailletet, Journal de Phjsique, t. XXXIll, p. 419O 
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D'autre part, c'est le contraire qui se produit en présence 
de l'acide tartrique. 

4° En ce qui concerne ce dernier point, il semble que la 
décomposition photochimique variable du chlorure et des 
oxydes n'a aucun r«apport avec l'affinité du chlore ou de Toxy- 
gène pour le fer, de même que la rapidité avec laquelle le 
chlore puis l'oxygène sont séparés du sel de fer parait dé- 
pendre de la nature des substances organiques en présence. 

(A suivre,) 



NOTE SUR LE PROCÉDÉ A LA GÉLATIKE; 

Pau le Capitaine W. de W. ABNEY. 



Communication faite à la Société photographique do )a Gramle-Bretagnc. 



Je n'ai vu nulle part publiée et je ne sache pas que personne 
ait encore parlé de Tobservation que je vais communiquer à 
la Société, et que je crois digne de son attention. Lorsque j*ai 
préparé mon émulsion à la gélatine, j'en recouvre toujours 
deux ou trois petites glaces, que je laisse sécher et que j'essaye 
pour apprécier les qualités de la préparation. Toujours j'ai 
remarqué que mes glaces d'essai étaient plus lentes et moins 
denses que celles préparées le lendemain. Je consultai M. En- 
gland sur ce fait et il me répondit qu'il avait remarqué la 
même chose avec les émulsions qu'il préparait. Jusqu'à ces 
derniers temps, j'ai cru devoir attribuer ce fait a ce que dans 
un cas le séchage des glaces était plus long que dans l'autre. 
Ainsi mes petites glaces doivent sécher plus vite dans le sé- 
choir, parce que l'air est d'autant plus humide qu'il y a plus 
de glaces réunies dans le même espace. Depuis mon retour de 
l'étranger, j'ai établi des expériences soignées sur ce sujet et 
j'ai constaté que le séchage n'était pour rien dans la question. 
Environ dix échantillons d'émulsion ont été préparés et sou- 
mis à l'épreuve avec l'excellent actinomètre de M. Warnerckc 
et aussi eu tirant des épreuves positives par transparence d'mi 
cliché étalon. 
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Voici le Tableau des résultais : 
Émulsion n? 150 



» n 



)) 



» n 



151. 
u*> 152. 
153. 
154. 



Sensibilité. 




jour, a* jour. 


3* jour 


I a, 3 


3,o 


« ».7 


2,7 


I a, 3 


2,0 


I 3,o 


3,o 


I a,3 


3,o 



Je pourrais continuer et récapituler toutes mes expériences, 
mais ce Tableau suffit pour montrer quel degré de sensibilité 
gagne l'émulsion en vieillissant. On a cherché a expliquer ce 
gain de sensibilité par l'application de la chaleur deux ou 
trois fois répétée pour dissoudre Témulsion. Ce n'est pas la 
raison. Des portions d'émulsion ont été conservées sans être 
dissoutes pendant ces différentes périodes, puis dissoutes. Les 
plaques ont montré le même gain de sensibilité que si Témul- 
sion avait été chaufTée chaque jour. Quelle est la cause de ce 
fait? Telle est la question qui se pose. Je ne suis pas, quant à 
présent, en mesure d'y répondre, mais je ferai mes efforts 
pour la résoudre. A propos de ce fait, il serait injuste de ne 
pas mentionner un négatif qui m'a été montré par un membre 
de notre Société, M. Stenning, il y a quelques mois. La moitié 
.avait été couverte immédiatement après la préparation de 
l'émulbion, l'autre moitié, je crois, dix ou douze jours après. 
La moitié couverte la première était moins dense et moins 
complètement exposée que celle qui l'avait été la dernière. 
Je n'y avais attaché aucune importance à cette époque, mais 
aujourd'hui ce fait est très significatif. 

Un autre fait sur lequel je veux appeler votre attention, 
c'est que les glaces dont la couche se frise ne doivent pas être 
rejetées pour cela. Au mois de juillet de cette année; j*ai 
préparé une série d'environ trois douzaines de glaces 5 le temps 
était chaud, et je suppose que la gélatine avait subi un com- 
mencement de décomposition. La couche se frisait énergique- 
ment-, si je la recouvrais de collodion, il se produisait des am- 
poules. Ces glaces furent mises de côté jusqu'à ces derniers 
jours, où je les essayai. La couche aujourd'hui en est dure, 
tenace et, développées avec un révélateur à 75*'F. (24® C), elles 
se sont très bien comportées. La couche est préparée avec une 
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trace d'alun de chrome, ce qui peut être une cause de la dis- 
parition de leur défaut, car la conservation de la gélatine en 
présence d'une trace de ce sel doit la rendre insoluble et im~ 
perméable. On pourra juger combien peu la gélatine est dé- 
composée quand je dirai qu'après le fixage elles sont sèches 
en moins de dix minutes. Quelques plaques du commerce que 
j'ai depuis dix-huit mois, et qui à l'origine se ridaient d'une 
façon irrémédiable, se sont corrigées de ce défaut après avoir 
été conservées pendant six mois. Cette observation n'est pas 
nouvelle ^ j'en ai entendu parler ou j'ai lu quelque chose à ce 
sujet, mais je crois utile de la rappeler à la Société. 

Encore un autre point sur lequel je voudrais appeler votre 
attention : c'est le développement à Toxalate de fer. Une judi- 
cieuse addition de quelques gouttes d'hyposulfite de soude 
permettra souvent d'obtenir une image pleine de détails avec 
une glace qui semblerait manquer de pose. Je dois cependant 
prémunir mes lecteurs contre cette supposition que toute 
plaque peut être menée à bien par ce traitement. Lorsque la 
plaque ne contient que du bromure d'argent seul ou du bro- 
mure et du chlorure d'argent, l'addition d'hyposulfite de soude 
peut occasionner le renversement de l'image. Lorsqu'il entre 
de l'iodure d'argent dans la composition de l'émulsion, cette 
addition peut être très efficace. Je dis peut être, parce que je 
sais qu'entre les mains de quelques personnes l'addition de 
l'hyposulfite n'a pas semblé faire apparaître des détails qu'on 
n'avait point vus auparavant ( ^ ). Je ferai remarquer aussi que 
mes expériences ont été faites avec l'oxalate de fer préparé par 
le mélange des deux solutions (ce qu'on appelle le révélateur 
d'Eder) et que mes glaces avaient une surface brillante et pas 
mate. Avec ces glaces, je n'hésite pas à dire que l'exposition 
nécessaire lorsqu'on fait usage de l'hyposulfîte est au moins 
d'un tiers plus courte que celle exigée si l'on ne veut pas 
l'employer. Voici comment je suis arrivé à cette observation. 
Je développais une glace qui paraissait manquer franchement de 
pose et je crevais avec mon doigt une bulle qui s'était formée sur 
l'image là où mon doigt avait touché : l'image apparut pleine 
de détails. Tout effet a une cause et la cause était l'hyposulfite 

(*) D'après ce que j'ai su depuis, les glaces avaient reçu une exposition suffi- 
sante. Dans ce cas, il n*y a pas arantage à faire usage de Thyposulâta de 
soude. 
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avec lequel mes doigts avaient été en contact quelques in- 
stants auparavant. L'addition de quelques gouttes au dévelop- 
pateur me donna une image pleine de détails. 

D'autres expériences ont confirmé la valeur de celte addi- 
tion. Je prie mes collègues d'essayer et de nous rendre compte 
de leurs expériences. Je trouve qu'il est mieux d'ajouter 
l'hyposulfite quand la couche est imprégnée de révélateur. 

Un mot encore et j'ai fini. Ce que je vais vous dire n'est pas 
nouveau, mais je me risque à recommander un mode de ren- 
forcement des plaques à la gélatine que j'ai déjà publié dans ma 
Brochure sur la pratique du procédé à la gélatine. Tout récem- 
ment, j'ai fait de nouvelles expériences par ce procédé et je 
puis assurer qu'il ne m'a jamais fait défaut dans ces derniers 
temps. Je veux parler du peroxyde d*hydrogène, qui est un pro- 
cédé tout nouveau. Voici en quoi il consiste : après avoir fixé 
votre plaque, lavez-la dans de l'eau fraîche pendant une demi- 
heure en la renouvelant toutes les dix minutes ^ ajoutez alors 
2 drachmes (7^,764) d'une solution de peroxyde d'hydrogène 
à 10^°' à environ 8 onces (248''', 80) d'eau ^ laissez séjourner 
dans ce bain votre glace pendant une demi-heure, javez encore 
pendant cinq minutes, puis renforcez avec l'acide pyrogallique 
et l'argent. 

• 1. Acide pyrogallique 2 grains ( o'', i3) 

Acide citrique a » ( o'% i3) 

Eau.... I once (3i'% 10) 

2. Nitrate d'argent 20 grains ( i'%3o) 

Eau I once (3i'', 10) 

Ajoutez environ «j- drachme ( i ^% 941) du n® 2 à environ 2 onces 
(62", 20) du n* 1 et renforcez dans une cuvette jusqu'à ce que 
vous ayez atteint Tîntensîté désirée. Des négatifs qui ne pré- 
sentaient qu'un fantôme d'image ont pu être amenés à une 
densité suffisante pour le tirage sans tache ni défaut d'aucune 
sorte. Je me ferai un plaisir de démontrer le procédé à une de 
vos réunions si vous le jugez convenable. Je dois dire que 
maintenant je préfère le renforcement à l'acide pyrogallique 
à celui au sulfate de fer et à l'acide citrique. Je recommande 
de procéder au renforcement soit dans le cabinet noir, soit 
dans une pièce faiblement éclairée par la lumière blanche ; 
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une lumière vive peut causer des mécomptes. Les glaces à 
surface mate semblent se développer et se renforcer plus faci- 
lement que celles à surface brillante. Je chercbe toujours à 
préparer mes glaces dans ces conditions. 



EFFETS DE LA PRESSION OU DE LA TENSION SUR LES LENTILLES. 

Plusieurs photographes ont remarqué qu'il est parfois im- 
possible de mettre nettement un objet au point, même avec 
une lentille qui donne généralement des résultats satisfai- 
sants. Écartons les cas qui peuvent se présenter, tels que celui 
d'une des faces de là lentille couverte de vapeur d'eau; on ne 
peut douter que la source la plus fréquente de cette difiiculté 
ne provienne d'une torsion ou d'une flexion de l'objectif sous 
l'action de quelque force mécanique. Dans le cas des lentilles 
polies à l'intérieur de leurs montures, une contraction de 
l'anneau par le froid peut tordre uniformément la lentille, si 
elle est exactement ajustée dans sa monture, altérant simple- 
ment le foyer et troublant les corrections de l'instrument. Si 
cependant la monture de la lentille n^est pas tournée avec 
une grande précision ou si l'extérieur de la lentille n'est pas 
d'une sphéricité parfaite, une torsion irrégulière peut arriver 
à détruire la combinaison géométrique du système dont l'ob-* 
jectif fait partie. On ne peut mettre en question les inconvé- 
nients pratiques du polissage des lentilles dans leurs mon- 
tures, car, en adoptant ce système, l'opérateur n'a pas de 
moyen facile de se garantir des altérations dues au froid, si 
ce n'est de tenir chaud l'instrument pendant qu'il s'en sert. 
Si, d'un autre côté, les verres ne sont pas cimentés dans leur 
logement, ils sont exposés à être déplacés par des opérateurs 
maladroits et à être tordus lorsqu'on les visse pour les mettre 
en place avec une force exagérée. Les lentilles doivent géné- 
ralement avoir un peu de jeu dans leur monture, pas assez 
cependant pour remuer*, avec un peu d'habitude on s'assurera 
qu'elles possèdent le jeu nécessaire, en essayant de les faire 
tourner dans leur logement. Peu de personnes se rendent un 
compte exact de la facilité avec laquelle le verre peut se dé- 
former sous une pression trop forte. ( Photographie Netos,) 
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BIBLIOGRAPHIE, 

pae m. l. perrot de chaumeux. 



La Photographie sur plaques sèches. — Émulsion au coton- 
poudre avec bain d'argent, par M. C. Fabue. Paris, Gauthier- 
Villars. 

Par le temps de gélatine qui court, il faut un vrai courage 
et une foi profonde j^our publier un Ouvrage sur Témulsion 
au collodion. A l'heure qu*il est, tout le monde est captivé par 
la prodigieuse rapidité du gélatino-bromure et chacun cherche 
le moyen d'arriver à réduire encore la pose, déjà si courte. Si 
nous parcourons les journaux spéciaux, outre les formules, les 
tours de main qui remplissent leurs colonnes, nous ne voyons 
qu'obturateurs mécaniques pour obtenir les poses les plus 
courtes possible. Tout cela est très bien, mais, quoique Ton 
ait dit que la gélatine était le procédé de l'avenir, n'y a-t-il 
pas plus que de l'ingratitude à mettre de côté ce pauvre col- 
lodion, qui a cependant tant de titres à notre reconnaissance. 
Selon nous, dans bien des cas cette excessive sensibilité est un 
inconvénient grave; elle rend les manipulations difficiles, in- 
certaines toutes les fois que l'on n'est pas installé convenable- 
ment, et cela arrive souvent dans les excursions. Une erreur 
de pose de quelques secondes prend des proportions considé- 
rables. On rapporte des épreuves instantanées, c'est vrai, mais 
elles sont souvent détestables. Nous ne voyons pas toutes celles 
qui sont manquées ! 

Le collodion, au contraire, est un vieil ami aux allures plus 
sures, quoique plus lentes ; sa préparation est rapide, facile, 
certaine, et ceux qui savent le manier y renonceront difficile- 
ment en voyage. Nous ne voulons pas dire qu'il faut renoncer 
aux procédés rapides, loin de là : nous disons seulement qu'il 
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y a place et large place à côté d'eux pour les méthodes plus 
anciennes et qui ont fait leurs preuves. 

C'est aussi l'opinion de M. C. Fabre, car ses publications 
annuelles nous apprennent avec quelle ardeur il étudie les 
nouvelles méthodes, et cependant aujourd'hui il vient nous 
apprendre comment on peut, avec la plus grande certitude, 
préparer Témulsion au collodion. Le mode opératoire n'est 
pas nouveau. Dès l'origine des procédés aux émulsions, on a 
parlé de les obtenir au moyen d'un bain ^ cela rentrait mieux 
dans les habitudes acquises. Plus n'était besoin de pesées 
exactes, de soins particuliers, et probablement cette manière 
de faire serait entrée seule dans la pratique sans les excellents 
travaux de MM. Chardon et Warnercke, qui firent prédo- 
miner les méthodes qui donnaient de merveilleux résultats 
entre les mains de leurs auteurs. C'est donc ce mode de sensi- 
biliser Témulsion au moyen d'un bain d'argent que décrit 
aujourd'hui M. Fabre, et qu'il décrit avec un soin minutieux. 
Rien n'est laissé à la discrétion de l'opérateur, tout est précisa» 
de telle sorte qu'il est impossible de commettre une erreur en 
suivant la marche indiquée. Nos lecteurs savent que les émul- 
sions ail collodion se rangent en deux grandes catégories : les 
émulsions lai^ées et les émulsions précipitées. Il semble ré- 
sulter d'expériences sérieuses que ces dernières, malgré leurs 
qualités, sont d'une préparation un peu moins sûre que les 
premières. Le procédé que préconise M. Fabre, outre la certi- 
tude provenant de l'emploi du bain, réunit encore les avan- 
tages des émulsions lavées. Nous croyons donc que, outre la 
facilité des manipulations, ce mode de préparation offre la 
certitude des résultats. Les touristes, les missionnaires scien- 
tifiques, les amateurs qui aiment à préparer eux-mêmes leurs 
glaces, ceux surtout qui se livrent d'une façon à peu près ex- 
clusive à la photographie pittoresque, feront bien de lire la 
Brochure de M. Fabre, d'essayer le procédé qu'il décrit, et, 
s'ils préfèrent ensuite la rapidité à tout autre avantage, rien 
ne les empêchera de recourir au gélatino-bromure. 

Pour donner une idée bien complète de ce petit Volume, 
nous ajouterons que M. Fabre le termine par la description 
d'un moyen simple d'appliquer l'émulsion sur papier, et par 
conséquent de supprimer en voyage les glaces, si lourdes, si 
fragiles et si encombrantes. Le cliché obtenu sur ce papier est 
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ensuite transformé, par les moyens indiqués par l*auteur, en 
cliclié pelliculaire permettant l'obtention d'épreuves aussi 
iines que celles fournies par les clichés sur verre. Eu un mol, 
M. Fabre a fait, en publiant ce travail, un véritable manuel k 
l'usage du photographe excursionniste. 



V Jdministraieur^Gérant , 
V. Pekvel. 



Paris. -^ Imprimorie do Gauthibr-Villars, successeur de Mallbt*Bacbbliiii» 
•6ts quai des Augustios, 55. 
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SOCIËTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



àSSBMBLËB eËNËRÀLE DE U SOaÉTË. 



Pr#eèfl*irerbal de Ia sémiee du • mal i99l« 



IVI. Peligot, de Tlnstitut, occupe le fauteuil. 

Il est procédé au vote sur radiuission des personnes pré- 
sentées à la dernière séance. 

MM. Décante, 

DE ReGIL, 

LuBAwsKi (le comte), 

sont admis au nombre des Membres de la Société. 
M. le Président annonce que 

MM. Aygalenq, à Paris, 
RoLiN, à Paris, 

Ch, de Saint-Martin, à Versailles, 
Ch. Demachi, à Paris, 
Samuel Dupuy, à Port-Louis, 
Itasse Gelffkon, à Paris, 

sont présentés pour faire partie de la Société. 11 sera procédé 
au vote sur leur admission à la prochaine séance. 

M. Boudet procède au dépouillement de la Correspon- 
dance. 

L'administration du Journal la Ville de Paris demande 
ToMB XXVII. — r«» 5; 1881. 9 
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qu^on lui adresse les avis et les êomptes rendus des réunions 
de la Société. 

Le Président de la Société photographique de Francfort- 
sur-le-Mein annonce qu'une exposition photographique gé- 
nérale doit s'ouvrir dans cette ville au mois d'août prochain. 
Il invite les photographes français à y prendre part et adresse 
un certain nombre de circulaires et formules de demande. 

Une Exposition rétrospective doit avoir lieu au Palais de 
Versailles du i" juin au i5 juillet prochain. La Commission 
d'organisation demande à la Société d'y envoyer les produc- 
tions anciennes de l'art photographique qu'elle peut avoir 
dans ses archives. 

Cette demande est renvoyée à l'examen du Comité. 

M. Comte, à Chantilly, écrit que, d'après les indications 
publiées dans le dernier numéro du Bulletin, il a préparé 
de Témulsion à la gélatine à la lumière du jour, et il l'a lavée 
ensuite dans un bain de bichromate de potasse à 20 pour 
iooo. Les résultats ont été entièrement satisfaisants et aucun 
voile ne s'est produit. 

M. Bascber, à Nantes, transmet une épreuve positive tirée 
avec un cliché que M. de la Ferronnays a obtenu dans des 
conditions assez remarquables. Une glace au collodionsec, au 
tannin, avait été préparée au commencement du mois de 
mars 1872 et avait été abandonnée depuis lors dans un 
châssis. Le 25 octobre 1880, c'est-à-dire après plus de huit 
ans et demi, la glace a été posée pendant un temps à peu près 
double de celui qui aurait été nécessaire pour une glace ré- 
cemment préparée. Le développement s'est bien fait, grâce à 
l'addition de quelques gouttes d'une solution d'argent à 
y pour 100. Le cliché obtenu était bon, mais légèrement po- 
larisé. 

La Société remercie MM. de la Ferronnays et Bascher de 
cet envoi. 

M. ScHAEFFKEK écrit pour revendiquer, au nom du 
D' Vogel, la priorité de l'invention d'une émulsion au géla- 
tino-bromure liquéfiée, stable, par l'emploi d'un acide orga- 
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nique. Cette réclamation est motivée par la présentation faite, 
à la dernière séance, de Témulsion de M. Jonniaux, de Liège. 

M. le Présideiît dit que, conformément à l'usage, la Société 
n'a pas à intervenir dans une question de ce genre. 

M. DiiViD a écrit à la Société une lettre dans laquelle il 
annonce que, depuis le mois de décembre 1880, il cherche à. 
employer le celluloïd comme subjectile des épreuves néga- 
tives. Il craint que la Communication faite par M. Fortier 
dans la séance du 4 mars dernier, relativement au même sujet, 
ne Tempêche de continuer ses travaux. 

M. le Président faitobserver que rien ne justifie les craintes 
de M. David. M. Fortier, comme M. David lui-même, s'est 
occupé de cet intéressant emploi du celluloïd d'une façon tout 
à fait désintéressée. La Société ne peut que se féliciter de voir 
plusieurs chercheurs s'occuper d'une question à laquelle nous 
attachons tous une si grande importance. 

M. David demande la parole et offre d'établir son droit de 
priorité au moyen de lettres et d'attestations émanant de la 
Société française du celluloïd. 

M. le Président dit que la Société n*a pas qualité pour juger 
une pareille question, mais elle accueillera avec plaisir les 
Communications que M. David voudra bien lui faire sur les 
résultats de ses travaux. 

La Société a reçu les Ouvrages suivants : 

Pratique des procédés d'émuhion à la gélatine, par le capi- 
taine Abney; traduction de M. Rommelaere. 

De l* assimilation légale des œuvres photographiques aux œuvres 
des autres arts graphiques. Rapport par M. Vidal, au nom 
delà Commission mixte de la Société française etdelaChambre 
syndicale de la Photographie. 

Annales de la Société belge de Microscopie, année 1878-79. 

Des remerciments seront adressés à M1VL Rommelaere et 
^ idal et à la Société belge de Microscopie. 

M. BoRDET procède à la revue des Journaux étrangers. 
Le British Journal of Photography du 29 avril dernier con- 
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tient un article de M. W.-K. Burton, sur lequel il y a lîcu 
d'appeler toute votre attention. Il traite de la quantité d'é- 
mulsion au gélatino-bromure qui doit recouvrir les glaces, et 
il insiste sur la nécessité de laisser sur le verre une couche 
relativement épaisse. L'image d'un cliché à la gélatine n'existe 
pas à la surface, mais dans la couche. En réalité, sa densité 
doit varier en proportion directe de la quantité de lumière qui 
a pénétré plus ou moins profondément dans l'épaisseur de la 
gélatine, et, quand celle-ci est trop mince, les grandes lu- 
mières du modèle atteignent la surface du verre et ne pro- 
duisent plus d'effet pendant que les demi-teintes agissent 
encore : de là un manque de brillant et d'harmonie qui nuit 
considérablement k l'épreuve. En un mot, le cliché est plat. 
M. Audra a déjà signalé ce fait dans un article publié dans 
TAlmanach du British Journal of Photography pour 1881, 
et il estime que la quantité d'émulsion gélatineuse qui doit 
recouvrir une glace i3 X 18 ne doit pas être moindre que 8^^. 

Dans un article publié récemment sur la préparation des 
glaces à Témulsion, M. Forrest insiste également sur le 
même sujet. Il évalue à 3o^^ la quantité à verser sur une 
glace 110X0.5: c'est un nombre encore plus élevé que celui 
de M. Audra. Il recommande de se servir d'une petite mesure 
jaugée, en verre, de façon à toujours verser sur les glaces la 
quantité convenable d'émulsion. 

Il indique aussi un moyen commode pour éviter les bulles 
d'air dans les couches de gélatine. Ce moyen consiste à placer 
Témulsion liquide dans une espèce de récipient florentin et à 
verser au moyen du col latéral qui part de la partie inférieure 
du récipient. ( Phot, Archisf, 1881 , 4^- ) 

MM. Edbr et PizziGHELLi ont essayé l'emploi du bichro- 
mate de potasse pour le traitement des émulsions à la gélatine 
qui ont une tendance au voile : ils ont obtenu un plein succès, 
mais ils ont reconnu que ce traitement fait perdre à l'émul- 
sion une partie de sa sensibilité, même lorsque, par des lavages 
répétés, on enlève les dernières traces de bichromate qui 
pourraient rester dans la couche sensible. Cela résulte, sui- 
vant eux, d'une action chimique exercée sur le bromure 
d'argent. {Phoi. Corresp,, 1881, 43.) 
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Au lieu de bichromate de potasse on peut employer avec 
avantage le bain suivant : 

Ferricyanure de potassium i o 

Bromure de potassium lo 

Eau 1 oo 

On y laisse la plaque pendant dix à quinze minutes et on 
lave avec soin. Ce traitement diminue aussi un peu la sensi- 
bilité. (Phot. Mitlh., 1881, 25.) 

Lorsqu'on veut préparer des positifs sur verre par exposi- 
tion sous un cliché, on a de la peine à se servir de plaques à la 
gélatine, à cause de leur extrême sensibilité, qui rend très diflS- 
cile la détermination exacte du temps de pose. Pour obviera 
cet inconvénient, M. Krebesz a cherché à préparer une émul- 
sion peu sensible. Il prend pour cela des feuilles de gélatine, 
il les plonge dans un bain d'argent à 8 pour 100 et les y laisse 
en les agitant jusqu'à ce qu'elles soient ramollies. Il les retire 
alors et les suspend pour les faire sécher. Aussitôt que la sur- 
face n'est plus humide, il essuie avec du papier à (litre les 
gouttes liquides accumulées aux angles et il plonge les feuilles 
de gélatine dans un bain formé de : 

Eau loo^^ 

Bromure d'ammonium S^^ 

Ammoniaque 2^"^ 

Il les agite jusqu'à ce qu'elles soient devenues uniformément 
blanches, ce qui exige environ cinq minutes. 

Les feuilles sont alors lavées à l'eau distillée, puis à l'eau 
ordinaire, que l'on renouvelle plusieurs fois. L'émulsion est 
ainsi terminée \ on peut la fondre sans addition d'eau, la fil- 
trer et l'étendre sur les plaques. Elle donne de très bons po- 
sitifs quand on l'expose sous un négatif à la lumière d'une 
fenêtre pendant cinq ou six secondes. 

{Phot, Notizen, 1881, 7.) 

M. LoHSE indique le moyen suivant pour préparer du bro- 
mure d'argent dans un état de division extrême et pouvant 
s'émulsionner après coup par simple mélange avec la géla- 
tine. 

On dissout du bromure de potassium dans la quantité d'eau 



Digitized by 



Google 



— ii8 — 

slrictemeiit nécessaire, on ajoute un peu de gélatine, environ 
le huitième du poids qu'il faudrait pour faire de Témulsion 
ordinaire, on laisse gonfler, puis on dissout par une légère 
élévation de température ; on introduit alors le nitrate d'argent 
à Tétat solide, on fait bouillir pendant une demi-heure et on 
ajoute la quantité d'acide acétique nécessaire pour maintenir 
la gélatine à Tétat liquide. 

Au bout de quelque temps on jette le tout dans un grand 
vase cylindrique plein d'eau distillée et Ton abandonne au re- 
pos pendant plusieurs jours. Le bromure d'argent formé est 
tellement divisé, qu'il passe à travers tous les filtres; néan- 
moins, au bout de quelques jours, il s'est déposé au fond du 
vase. On décante le liquide surnageant et on obtient le bro- 
mure sous forme de pâte claire. On lui ajoute un peu d'am- 
moniaque pour neutraliser l'acide acétique, et, quand on 
veut préparer de l'émulsion, on mélange ce bromure avec de 
la gélatine dissoute et on agite vivement. 

{Phot. Àrchiv, mars 1881, 37.) 

M. VoGEL a essayé de remplacer l'ammoniaque, dans le 
développement à l'acide pyrogallique, par une dissolution sa- 
turée de carbonate de soude. La formule est la suivante : 

Solution de carbonate de soude lô""*^- 18^^ 

Eau 60*^^ 

Acide pyrogallique ( au dixième) 5 

Bromure de potassium (au quart). ... o»6 

Pour l'émulsion à la gélatine, le résultat n'a pas été très satis- 
faisant; mais, pour l'émulsion Vogel, ce nouveau révélateurest 
peut-être préférable à celui de Nelson. Toutefois, comme il dé- 
truit un peu la solidité de la couche, il faut, après le dévelop- 
pement et avant lavage, traiter les plaques par un bain conte- 
nant, pour loo^*" d'eau, 3o8''de sel et g^' d'alun. 

[Phot. Mitth., avril 1881, 10.) 

M. Obernetter a cherché à obtenir directement à la 
chambre noire des positifs sur verre. Suivant lui, le meil- 
leur procédé consiste à employer l'émulsion au collo- 
diobromure. Il opère d'ailleurs de la façon suivante. Il pose 
et il développe comme à Fordinaire, il lave avec soin, puis il 
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fait agir sur la plaque une dissoluliou d'aoïde cliroinlque à a 
ou 3 pour loo. L'argent réduit se transforme eu cliroiiiate^ 
rcconnaissable à sa eouleur rouge ^ on lave avec uu peu d'eau, 
puis avec de Tainmoniaque très étendue. Leolironiate d*argenl 
est ainsi dissous. On expose la glace à la lumière du jour, on 
développe de nouveau en poussant très loin la réduction et 
enfin on fixe. {Phot, Zeitung, 1881, i38.) 

Ou sait qu'il règne encore une grande incertitude sur la 
composition véritable du coton-poudre. Le D^ EoEa en a fait 
une étude approfondie. Il a clierclié à préparer les différentes 
celluloses nitriques et à établir leurs propriétés caractéris- 
tiques. 

La cellulose hexanitrique, ou coton-poudre proprement dit, 
s'obtient en faisant agir sur le coton un mélange froid de S''"' 
d'acide sulfurique (densité, i, 845) et de 1^"* d'acide azotique 
(densité, 1 , 5). Cette pyroxylinese distingue de toutes les autres 
par la facilité avec laquelle elle s'enflamme et détone. Elle est 
insoluble dans l'alcool, dans l'éther, dans le mélange d'alcool 
et d'éther, dans l'acide acétique cristallisable et dans l'alcool 
métUylique. L'éther acétique ne la dissout pas, mais gonfle un 
peu ses libres. L'acétone la gonfle à un tel degré, qu'il se forme 
une masse gélatineuse, que Ton arrive à dissoudre dans un 
grand excès d'acétone. 

La cellulose pentauitrique s'obtient en faisant agir sur le 
coton le mélange froid des deux acides très concentrés, mais 
elle est toujours mélangée d'autres pyroxylines ^ pour l'avoir 
pure, il faut la dissoudre dans Tacide nitrique chaud et la 
précipiter par un excès d'acide sulfurique. Elle est soluble 
dans le mélange d'éther et d'alcool et dans l'éther acétique; 
elle est insoluble dans l'éther et dans l'alcool. 

Les celluloses tétranitrique et trinitrique s'obtiennent tou- 
jours à l'état de mélange dans la préparation du coton-poudre 
photographique^ il n'a pas été possible de les séparer rigoureu- 
sement. La cellulose tétranitrique est insoluble dans l'éther et 
dans l'alcool, très soluble dans le mélange de ces deux dissol- 
vants, dans l'éther acétique, dai^s l'alcool méthylique et dans 
l'acide acétique additionné d'alcool ou d'éther. Elle est à peine 
soluble dans l'acide acétique froid ^ elle s'y dissout lentement à 
chaud. La cellulose trinitrique est dissoute lentement à froid 
Tome XXVIÏ. — W 5; 1881. 10 
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par Talcool absolu; un grand excès d'éther la précipite de sa 
dissolution dans l'alcool éthéré. Elle se dissout facilement dans 
Tétlier acétique, Talcool méthylique et Tacide acétique bouil- 
lant. 

La cellulose dinitrique s'obtient par l'action de la potasse 
ou de Tammoniaque Sur les pyroxyles précédents, ou encore 
par l'action des acides azotique et sulfurique très étendus et 
chauds sur la cellulose. Elle est solublc dans Talcool éthéré; 
mais, par Tévaporation de ce dissolvant, elle donne une 
couche laiteuse. 

La cellulose mononitrique n'a pas encore pu être obtenue. 

{Phot. ArchU', 1881, 28.) 

M. Belitski a étudié les voiles qui résultent de la présence 
de l'azotite d'argent dans le bain sensibilisateur du collodion 
humide. Il a trouvé que ces voiles ne sont que passagers lorsque 
la teneur en azotitc d'argent est seulement le dixième ou le cin- 
quième de celle qui correspondrait à la saturation; mais il 
faut pour cela que la glace séjourne peu de temps dans le bain 
sensibilisateur et soit exposée de suite. 

Pour supprimer l'azotite d'argent dans un bain, on n'a qu'à 
ajouter un peu d'acide azotique et à laisser reposer. L'acide 
azoteux est ainsi mis en liberté et se détruit spontanément. 

{Phot, Mittk., 17, 223.) 

On sait que, pour passer d'un cliché photographique ordi- 
naire à une planche susceptible d'être tirée à l'encre grasse, il 
faut faire une série d'opérations minutieuses et compliquées 
qui exigent toujours un temps assez considérable. M. Luck- 
H4RDT, vient d'indiquer un procédé très simple qui permet 
d'arriver à ce résultat en quelques heures. On recouvre le né- 
gatif d'une couche de vernis jaune; puis, avec une pointe, on 
grave l'image dans ce vernis comme si on la calquait. On 
remplace les ombres et les demi- teintes par des hachures, 
comme celles qui sont usitées dans la gravure sur bois. Pour 
faire ce travail, il n'est pas nécessaire, parait-il, d'avoir l'habi- 
tude du dessin. Avec le cliché ainsi modiCé, on impressionne 
une feuille de papier à l'albumine bichromatée, on la charge 
d'encre de report, on la lave à l'eau et on reporte l'image sur 
une plaque de zinc, dont on se sert ensuite pour tirer par les 
procédés ordinaires de la zincographie. 

Le vernis dont on recouvre le cliché est un vernis ordinaire. 
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auquel on ajoute du jaune d'aniline pour le rendre imper- 
méable aux rayons chimiques et un peu d'huile de ricin pour 
qu'il ne s'écaille pas sous la pointe. 

(Phot.Corresp,^ 1881, 20.) 

Les dissolutions de caoutchouc que Ton prépare ordinaire- 
ment sont toujours troubles, malgré tous les filtrages qu'on 
peut leur faire subir. MM. Eder et Toth indiquent le moyen 
suivant pour obtenir des dissolutions claires. On découpe en 
petits morceaux 3oS' de caoutchouc, on les enferme dans un 
large nouet en toile que l'on suspend par un fil dans un flacon 
contenant i*'* de benzine, de telle façon que le nouet se trouve 
à la partie supérieure du liquide. On bouche le flacon et on 
laisse reposer pendant six ou huit jours. Le caoutchouc se 
gonfle énormément et abandonne au dissolvant 4o à 60 pour 
100 de son poids. On siphonne le liquide sans toucher au 
nouet et on a ainsi une solution parfaitement limpide, conte- 
nant 1,2 a 1,5 pour 100 de caoutchouc. La masse gonflée qui 
reste dans le nouet peut servir à préparer un vernis ordinaire. 

Les dissolutions de caoutchouc sont modifiées par l'action 
prolongée de la lumière. Le caoutchouc qu'elles renferment 
devient en partie soluble dans l'alcool. Les dissolutions qui 
servent pour la préparation des glaces à l'émulsion Vogel 
doivent donc ôtre conservées dans des flacons en verre jaune, 
sans quoi la couche de caoutchouc qu'elles abandonnent sur 
les glaces est dissoute par l'émulsion, qui, alors, n'a plus au- 
cune adhérence avec le verre. 

[Phot, Corresp.y 1881, 29.) 

M. FoRTiER présente un support pour tous subjectiles souples 
portant une préparation sensible, que M. Londe avait soumis 
à Texamen de la Commission du prix Gaillard*. M. Fortier 
a appliqué ce support aux feuilles minces de celluloïd. Ce 
support est formé d'une plaque de bois, de carton ou de toute 
autre substance rigide, sur laquelle on a déposé une couche 
de pâte gélatineuse, composée d'après la formule suivante : 

Gélatine 5o 

Sucre 5o 

Sulfate de baryte 1 1 5 

Glycérine 3oo 

Eau ipo 
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Les feuilles de celluloïd adhèrent à cette pâte par simple 
application, ce qui permet de les introduire dans les châssis. 
Après l'exposition, elles se détachent très facilement. En 
voyage, on n'a donc à emporter qu'un S(îu1 support rigide et 
une série de subjectiles souples. 

I^a Société remercie MM. Fortier et Londe de cette présen- 
tation. 

M. David montre a la Société les feuilles de celluloïd dont 
il se sert pour préparer des clichés incassables. Ces feuilles 
sont minces, leur épaisseur ne dépasse pas l de millimètre, 
elles sont très régulières, douées d'un assez grand degré de 
transparence, mais présentent encore de nombreuses stries. 
La Société du celluloïd espère, parait-il, obtenir bientôt des 
produits qui n'auront plus cet inconvénient. Quelques-unes 
des feuilles présentées sont colorées en bleu. M. David prétend 
que les clichés préparés sur ces feuilles se tirent beaucoup 
plus vite que les autres. EnGn il donne la formule suivante 
d'une pâte qui sert à fixer temporairement ces subjectiles 
souples sur un support rigide pour l'introduction dans la 
chambre noire : 

Eau 20 

Gélatine 5 

Glycérine 5o 

Glucose 20 

Le support rigide est formé de cartons et de toiles collés 
ensemble et imperméabilisés par une forte couche de laque. 

La Société remercie M. David de cette présentation. 

M. Stroubiksky a la parole : 

(c M'étant occupé de zincographie, dit-il, j'ai été amené 
à perfectionner le procédé qui permet d'obtenir des dessins 
au trait. 

» A Saint-Pétersbourg, où je travaille, on trouve difficile- 
ment des plaques de zinc convenables 5 je me sers donc de 
cuivre. 

» Je couvre ma plaque d'une solution contenant 5 pour 
100 de gomme arabique et 2 pour 100 de bichromate d'am-- 
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monîaque. Je mets sécher à une douce chaleur et j 'expose 
sous le cliché. Au soleil, la pose est de deux à trois minutes; 
à la lumière diffuse, elle peut aller jusqu'à une demi-heure. 

» L'image n*est pas visible. Je recouvre la plaque d'une 
solution très étendue de bitume de Judée et d'huile siccative 
dans la benzine. Je laisse sécher. Je plonge la plaque dans 
l'eau et je l'y laisse de quatre à six heures, en frottant de temps 
en temps avec un pinceau souple. 

» L'image est à peine visible. Je plonge alors dans une so- 
lution de bois de Campèche ou d'une autre matière colorante. 
Au bout de dix ou quinze minutes l'image est visible, et l'on 
juge de ses qualités. 

)» Pour faire mordre, je vernis la plaque par derrière et je la 
plonge dans une dissolution alcoolique de perchlorure de fer 
à 3o, 4o et même 3o pour loo. Je laisse agir pendant environ 
une demi-heure, en frottant légèrement la surface de la plaque 
avec une plume, pour éviter le dépôt d'un faible précipité qui 
générait l'attaque. Je retire du bain, je recouvre les grands 
blancs d'une légère couche de gomme, j'encre en plein et je 
mets dans l'eau. J'obtiens ainsi une planche encrée. 

» Je mets sous les yeux de la Société quelques spécimens 
des résultats. J'espère prochainement pouvoir appliquer cette 
méthode à la préparatian de plaques susceptibles de donner 
les demi-teintes. 

» J'ai encore, continue M. Stroubinsky, à entretenir la 
Société d'un autre sujet. 

» Les vernis que Ton applique ordinairement sur les 
clichés sont gênants pour les retoucheurs; le crayon ne 
prend pas bien sur leur surface. Si, d'un autre côté, on 
ne vernit pas, il est difficile de retoucher sans érailler la 
couche. 

» Pour obvier à cet inconvénient, je procède comme il suit : 
après le dernier lavage, je ue laisse pas sécher le cliché ; je le 
recouvre de suite avec une solution contenant lo pour loo 
de gomme et 3 pour loo de bichromate d'ammoniaque; je 
sèche et j'expose à la lumière les deux faces de la glace; je 
mets dans l'eau pendant cinq minutes pour enlever le bichro- 
mate et je laisse sécher. 

» Cette façon de procéder n'apporte aucun changement dans 
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la valeur du cliché. Si, d'ailleurs, on veut transporter un né- 
gatif ainsi traité, on opère comme à l'ordinaire; la couche 
se détache très bien du verre dans un bain d'eau acidulée. » 

La Société remercie M. Stroubînsky de cette Communi- 
cation. 

M. LoMDE présente un obturateur mécanique permettant 
d'évaluer exactement le temps de pose. La description dé- 
taillée en sera donnée au Bulletin, 

M. AoDOuiw offre aux Membres de la Société quelques 
flacons d'une émulsion au gélatino-bromure préparée par 
M. Stoerk^ au sujet de laquelle l'inventeur écrit la lettre 
suivante : 

(c Mon brevet, datant du a8 mars 1880, m'assure la priorité 
sur des produits similaires. 

» Mon émulsion ne présente aucun des inconvénients inhé- 
rents aux autres, tels que dégagement d'émanations corrosives 
et désagréables, adhérence incomplète aux glaces, etc. 

» Mon émulsion se compose d'une solution aqueuse de 
gélatino-bromure d'argent, dans laquelle a été introduit un li- 
quide antiseptique plus volatil que l'eau, se mêlant à elle en 
toutes proportions, sans action nuisible ni sur la gélatine ni 
sur le bromure d'argent. 

» Cette composition a pour résultat de conserver indéfi- 
niment l'émulsion à l'état dissous, de faciliter l'extension 
sur les plaques et de produire une dessiccation assez rapide 
pour éviter une installation compliquée, ainsi que l'exige 
la dessiccation des plaques préparées d'après la méthode en 
usage. » 

La Société remercie MM. Audouin et Stoerk de cette pré- 
sentation. 

Sur la demande de M. le Président, MM. Lokde et Vidal, 
qui, dans la dernière séance, avaient reçu des flacons de 
l'émulsion de M. Jonniaux, rendent compte de leurs essais. 
Ils déclarent avoir obtenu de très bons résultats ; les glaces 
sont faciles à préparer, l'image présente une grande (inesse, 
mais la sensibilité n'est pas très grande. 
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M. Raoul Clémeint présente à la Société une Note conte- 
nant des considérations théoriques et pratiques sur le calcul 
des temps de pose. Cette Note, trop étendue pour trouver 
place dans le procès-verbal, sera insérée au Bulletin, 

La Société remercie M. Clément de cette présentation. 

M. Davanwe présente, au nom du capitaine Biny, un Mé- 
moire sur une nouvelle méthode pour obtenir des clichés 
positifs, transparents à la chambre noire. De belles épreuves, 
à l'appui, sont mises sous les yeux de la Société. Le Mémoire 
sera inséré slu Bulletin, 

La Société remercie MM. Da vanne et Biny de cette présen- 
tation. 

M. Aimé Girard entretient la Société des recherches quil 
a faites sur T hydrocellulose. Il indique le moyen pratique de 
préparer cette substance et de la transformer en collodion. 

Sa Communication sera insérée au Bulletin, 

La Société adresse des remerciments à M. Aimé Girard. 

M. AuDRA a la parole et s'exprime comme il suit : 

« Le capitaine Ai>ney a signalé, il y a un an environ, l'ac- 
tion des bichromates alcalins sur Téinulsion au gélatino-bro- 
mure d'argent. J'ai étudié cette action pendant ces derniers 
temps, et je pense qu'il vous intéressera de connaître le ré- 
sultat de mes essais. 

» J'ai d'abord tenu à me rendre compte de Teliet produit 
par une solution de bichromate de potasse sur des glaces in- 
solées. Après exposition, j'ai immergé dans une solution de 
bichromate à i,5 pour loo la moitié d'une glace pendant 
quinze minutes, et la moitié d'une autre glace pendant deux mi- 
nutes. La première, au développement, après lavage abondant, 
est venue dans des conditions normales dans sa partie non 
bichromatée, l'autre partie restant absolument blanche. Ca* 
n'est que dans les dernières secondes du développement qu'un 
fantôme d'image est apparu, fantôme qui s'est dissipé pen- 
dant le fixage. 

» La seconde glace a également commencé à se développer 
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dans les seules parties non imuiergées^ mais peu k peu une 
image aflaiblie, quoique distincte, s'est également montrée 
dans les parties bichromatées. Les deux fractions d'image ont 
simultanément monté en intensité, mais en conservant tou* 
jours entre elles une différence sensiblement constante. Voici 
CCS deux glaces. 

» II est donc incontestable que Faction du bichromate 
tend à détruire l'image latente produite par la lumière, ou 
tout au moins à empêcher son développement, et cela propor- 
tionnellement au temps pendant lequel son action a eu lieu. 
Il restait à s'assurer si, après avoir fait disparaître de la 
couche toute trace de bichromate par des lavages prolongés, 
celle-ci reprenait toute sa sensibilité. Pour m'en assurer, j'ai 
exposé a la lumière diffuse quelques glaces sensibles, puis je 
les ai laissées .«éjourner, pendant un temps variant d'une 
demi-heure à une heure, dans la même solution de bichro- 
mate de potasse, et, après un lavage prolongé et séchage, je les 
ai exposées sous un cliché et développées. 

)> Pour toutes, le résultat a été sensiblement le même. L'ac- 
tion du développement ne s'est fait sentir qu'après deux mi- 
nutes environ d'immersion ^ l'image est apparue lentement et 
sans détails, et peu à peu un voile léger s'est répandu sm* la 
glace. L'action du bichromate n'avait pas été suffisante pour 
détruire dans toute l'épaisseur de la couche Faction produite 
par la première exposition à la lumière, mais une sensibilité 
relative avait été rendue au bromure d'argent, ainsi que vous 
pouvez vous en rendre compte par le cliché que je vous sou- 
mets. 11 n'est cependant pas douteux que, dans les conditions 
où j'ai opéré, la sensibilité avait été considérablement dimi- 
nuée, et qu'il eut fallu, pour obtenir une image convenable, 
poser quatre ou cinq fois plus que je ne l'ai fait. Je dis dans 
le$ conditions où j'ai opéré, parce que je suis porté à croire, 
à la suite d'expériences ultérieures, que l'action retardatrice 
du bichromate de potasse, constatée sur une glace ne conte- 
nant que du bromure d'argent, n'existe plus lorsqu'il agit en 
présence d'un bromure alcalin. Dans ces conditions, je ne 
conseillerai certes pas de préparer les glaces en pleine lu- 
mière, pour leur rendre ensuite une sensibilit-é médiocre par 
une immersion dans une solution de bichromate de potasse. 

» Mais il m'a paru qu'il en était tout autrement lorsqu'on 
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emploie la solution de bichromate au lavage de l'émulsion à 
l'état de gelée, quand elle contient encore un bromure alcalin 
en excès, plus les produits de la double décomposition des 
sels destinés à ôtre éliminés par les lavages. J'ai fait dans ce 
sens deux essais qui me paraissent concluants par les résultats 
qu'ils m'ont donnés tant sous le rapport de la perfection des 
clichés que sous celui de la sensibilité, le voile chimique 
aussi bien que le voile physique que j'avais tout fait pour pro- 
duire ayant disparu sous l'influence du réactif. 

» La première fois, j'ai préparé mon émulsion en pleine 
lumière d'un bec de gaz, sans écran d'aucune sorte, c'est-à- 
dire dans des conditions de confortable que je n'avais jamais 
connues. Je l'ai fait bouillir au bain-marie pendant une heure, 
j'ai ajouté la proportion de gélatine complémentaire et lui ai 
laissé faire prise dans une cuvette. J'ai ensuite divisé cette 
gelée en menus fragments à l'aide d'une fourchette d'argent, 
en pkine lumière diffuse^ c'est-à-dire dans une chambre bien 
éclairée par deux fenêtres. Rentré dans le cabinet obscur, j'ai 
rempli la cuvette de la solution de bichromate de potasse n 
1,5 pour loo, je l'y ai laissée pendant une demi-heure, puis 
j'ai lavé les fragments gélatineux, ni plus ni moins que j'avais 
l'habitude de le faire, pendant plusieurs heures, dans six eaux 
successivement renouvelées. Les glaces préparées avec cette 
émulsion étaient exemptes de tout voile, la couche était par- 
faite et la sensibilité exquise. 

» Dans mon second essai, j'ai fait tout mon possible pour 
provoquer le voile chimique. J'ai fait bouillir l'émulsion pen- 
dant deux heures, au point de réduire le liquide de moitié en- 
viron*, puis je l'ai additionné de a pour loo d'ammoniaque 
concentrée, opérant d'ailleurs, comme précédemment, à la lu- 
mière directe du gaz, et procédant à la division de la gelée en 
plein jour. Cette fois, j'ai laissé digérer le produit pendant une 
heure dans la solution bichromatée etTai également lavé avec 
soin. Les glaces préparées avec cette émulsion étaient aussi 
pures et exemptes de voile que les précédentes, sans toutefois 
que leur sensibilité fût plus exaltée. La prolongation de l'é- 
bullition, pas plus que l'addition d'ammoniaque, n'avait donc 
produit d'effet appréciable. 

)) Voici quelques clichés obtenus avec les préparations ci- 
dessus indiquées. 
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» L'action du bichromate de potasse est donc hors de doute 
sur le bromure d'argent. Mais je pense aussi qu'il a une action 
non moins efficace sur la gélatine elle-même. En effet, les 
parties d'un cliché ainsi traitées gonflent moins dans le dé- 
veloppateur, et, conséquence prévue, se fixent plus lente- 
ment dans Thyposulfite; enfin, et ceci n'est pas à dédaigner, 
l'émulsion, lavée comme je l'ai indiqué, coule aisément sur 
la glace, sans nécessiter la plupart du temps l'emploi d'une 
baguette, d'un pinceau ou du doigt ^ lorsqu'elle a fait prise, 
elle ne présente non plus aucune trace de ces marques de 
petite vérole, parfois si fréquentes , et qui exercent k un si haut 
degré la patience de l'opérateur. 

» Je crois donc pouvoir conclure en recommandant sans 
hésiter l'emploi du bichromate de potasse dans la première 
eau de lavage; j'y vois de grands avantages et pas un seul in- 
convénient, car je conteste la diminution de sensibilité dont 
on l'accuse et je déclare que je n'ai jamais obtenu de glaces 
plus rapides que celles préparées avec de l'émulsion ainsi 
lavée. L'honneur en revient au capitaine Abney, auquel, pour 
ma part, j'adresse mes plus sincères remerciments. Je ne doute 
pas qu'après essai vous n'y joigniez les vôtres. » 

La Société adresse ses remerciments à M. Audra pour 
cette Communication. 

M. JoMTE présente un obturateur instantané qu'il a con- 
struit avec M. Simonoff, et qu'il appelle rapide gradué. Le 
principe en est très simple. Qu'on imagine devant Tobjectii 
une sorte de petit rideau en étoffe noire épaisse, reposant sur 
un petit cylindre susceplible de tourner autour de son axe. 
Quand un des côtés du rideau s'élève, l'autre s'abaisse. Le 
côté qui s'élève découvre l'objectif 5 mais, un instant après, le 
mouvement se continuant, le côté qui s'abaisse vient de nou- 
veau intercepter les rayons lumineux. Plus le mouvement du 
rideau est rapide et plus la pose est courte. Ce mouvement 
est produit par un poids plus ou moins lourd que l'on accroche 
à l'extrémité du rideau, du côté élevé. Tout le système est 
maintenu au repos dans cette position par un petit enclau- 
chement qui s'oppose à la rotation du cylindre. Pour poser, 
on produit le déclanchement, de loin et sans ébranlement, au 
moyen d'une poire en caoutchouc et d'une transmission 
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pneumatique. Avec ce sjslème, le ciel est toujours moins 
posé que le terrain. En changeant le poids moteur, on obtient 
des poses variant d^une demi-seconde à ^ de seconde. 

La Société remercie MM. Jonte et SimonoiTde cette pré- 
sentation. 

M. Vidal offre à la Société, au nom de M. Bemoud, de 
Lyon, une belle épreuve instantanée de la scène de féerie 
connue sous le nom de la mouche d'or. 

La Société remercie MM. Vidal et Beruoud de cet hom- 
mage. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10*45". 
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COMMUNICATIONS. 



KOUYELLE MÉTHODE POUR OBTENIR DES GLICDÈS POSITIFS 
PAR TRANSPARENCE A LA CHAMBRE NOIRE; 

PaÉSENiTE PAft M. BINY, 

Capitaine du génie, 
Adjoint au Commandant de la brigade topographique. 

M. Roux, opérateur photographe des ateliers de la brigade 
topographique du génie, ayant publié prématurément un 
Traité pratique de transformation de clichés négatifs en posi* 
tifs à la librairie Gaulhier-Villars, nous pensons devoir com- 
muniquer, sans plus tarder, à la Société de Photographie, au 
nom de Tatelier photographique du Dépôt des Fortifications, 
la Note suivante sur une méthode générale à suivre pour Tobteu- 
tion certaine de clichés positifs à l'aide de négatifs sortant de 
la chambre noire ( ^ ). 

Qu'il s'agisse de clichés au trait ou aux demi-teintes, sur 
collodion ou gélatine bromurée, la méthode est, au fond, 
toujours la même et ne varie que par l'emploi de bains et de 
réactifs différents, dont la composition est, en partie, indi- 
quée dans le petit 7rai7e/)rah'9tte mentionné plus haut. Nous 
nous bornerons ici à décrire le procédé trouvé par nous, avec 
l'aide de tout le personnel de photographes expérimentés de 
la brigade topographique. 

Il se résume ainsi : 

1° Produire un bon négatif à la chambre noire; 

i^ Le bien développer, en le renforçant au besoin ; 

3® Ne pas le fixer 5 



(*) Nous avons bien des fois essayé les procédés analogues Indiqués par 
MM. Poitevin, Sabatier et Sutton; ils nous ont toujours donné des clichés 
caméléons, mélangés de positif et de négatif. 
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4° L'exposer, sur un fond noir, à la pleine lumière diduse, 
pour attaquer les sels d^argcnt non réduits dans le négatif et 
dont Tensemble doit, par difFérence avec la totalité des sels 
sensibles de la plaque, constituer un bon positif-, 

5** Ne pas développer, pour le moment, cette image posi- 
tive produite sous la négative par la seule lumière^ 

6*^ Mais faire disparaître la négative, qui n'est plus utile, 
à l'aide d'un bain transformateur, de manière que l'argent, 
complètement réduit par les développateurs qui ont produit 
le négatif, soit converti en composés d'argent, insolubles dans 
l'eau pure, mais solublcs dans les fixateurs : liyposulfite ou 
cyanure -, 

7^ Monter maintenant l'image positive latente, produite 
sur la plaque par la pleine lumière, avec un bain approprié, 
développateur et renforçateur en même temps ^ 

8° Fixer le positif définitif dans l'hyposulfite ou le cyanure, 
en dissolvant les sels d'argent reconstitués de l'ancien né- 
gatif. 

Si, au lieu de fixer ce positif en Tétat où il se trouve après 
la septième opération, on le traitait successivement comme 
il est dit aux n®* 4**^ 5°, 6" et 7*^, on le reiram formerait en né- 
gatif, et ainsi de suite. Nous en avons maintes fois fait l'expé- 
rience. 

Nous ferons remarquer ici, pour la théorie, que le point 
capital de cette méthode est V inaction singulière du bain trans- 
formateur dont nous parlons plus haut sur les composés non 
réduits d'argent formant les blancs du négatif. Ceux-ci, en 
effet, conservent, après que le bain a effacé les noirs du né- 
gatif, toute l'impression physique (?) ou chimique (?) qu'ils 
ont subie de la pleine lumière. Ainsi, ils se réduisent finale- 
ment et fixent de l'argent réduit apporté par le dernier déve- 
loppateur, qui fait apparaître le positif. C'est là, nous le répé- 
tons, le phénomène qui nous a le plus frappés quand nous 
avons trouvé que l'acide nitrique, non pas seul, comme l'a dit 
M. Sutton, mais additionné de brome, de chromâtes, d!acide 
chromique, à' hy permanganates ou de bichlorures solubles, et 
après une exposition convenable à la pleine lumière, transformait 
les négatifs en clichés positifs. 

Cela posé, examinons les trois cas suivants : 

I. Clichés positifs au trait sur collodion. 
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U. Clichés positifs aux demi-teintes sur coUodion. 
m. Clichés positifs aux demi-teintes sur gélatino-bro- 
mure. 

I. — Clichés de dessins au Irait. 

Employer un coUodion pulvérulent, tenant bien sur les 
glaces (que l'on caoutchoutera sur les bords, avant de les 
coliodionner, si c'est nécessaire) et très perméable à l'eau et 
aux bains, plutôt fluide qu'épais et contenant des chlorures 
et des iodures. 

Poser largement à la chambre noire pour avoir un bon né- 
gatif) avec un léger excès de pose. 

Développer ce négatif au feu, sans insister trop sur ce pre- 
mier développement. 

Laver à grande eau et développer de nouveau à l'acide 
pyrogallique, seul d'abord, puis additionné de quelques gouttes 
d'argent, mais ces liqueurs renforça tri ces étant largement 
étendues d'eau ordinaire. 

Arrêter ce développement renforçateur à l'acide pyrogal- 
lique et à l'argent quand on s'aperçoit qu'en le continuant il 
rongerait les traits fins du négatif. 

Laver suffisamment le cliché, mais pas trop, sous une pomme 
d'arrosoir, de façon à laisser dans la couche de collodion per- 
méable quelques traces d'acide pyrogallique. 

Porter le cliché, en cet état, eu le posant sur un plateau 
eu bois recouvert de drap noir, à la pleine lumière, mais non 
au soleil cependant, comme si l'on voulait, avec le bon né- 
gatif non fixé, obtenir un positif k l'aide des sels d'argent 
restant sur la glace et non altérés dans la chambre noire ou 
par les développateurs précédents. 

Laisser le cliché, le côté exposé à la chambre noire face à 
la lumière, pendant trente à soixante secondes, suivant l'acti- 
vité de cette pleine lumière. 

Observer les variations de teinte des traits négatifs du cli- 
ché pendant cette exposition : on n'aperçoit rien sur les fonds 
noircis et rougeàtres du négatif^ mais les traits gris bleus, non 
développés, se foncent petit à petit et acquièrent le ton violet 
franc sur la couleur brique foncée de l'argent réduit qui les 
entoure. 

A ce degré de coloration du négatif, on arrête Texposition 
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à la pleine lumière; on rapporte le clicbé dans le laboratoire 
éclairé avec des verres jaunes assez clairs. 

On met la plaque dans une cuvette contenant l'un des 
deux bains suivants : 

1. Eau (en volume) 5oo 

Acide nitrique pur 3oo 

Eau saturée de bichromate de potasse, âoo 

2. Eau ( en volume) 5oo 

Acide nitrique pur 3oo 

Acide chromîquc pur 20 

et Ton observe ce qui se passe derrière le châssis vitré du labo- 
ratoire. 

Le cliché se transforme à vue d'œil : tout l'argent réduit 
repasse à l'état de nitrate d'argent, lequel, en présence du bi- 
chromate ou de l'acide chromique, donne lieu à un dépôt pul- 
vérulent de chromale d'argent sur la couche blanche opaline du 
fond du cliché transformé. Ce chromate d'argent adhère assez 
fortement sur certains points, mais principalement sur les an- 
ciens traits négatifs du dessin. Il est rouge brique foncé sur 
ces traits et montre dès ce moment l'image positive, qui va 
maintenant se développer seule. 

Pour débarrasser le cliché du chromate d'argent qui est 
attaché à ses fonds et qui pourrait gêner, on projette à sa sur- 
face, avec un verre à bec, une solution formée de volumes 
égaux d'acide nitrique, d'alcool et de bichromate de potasse à 
saturation, le tout étendu d'eau. 

On lave alors le cliché ainsi nettoyé et on verse à sa sur- 
face une solution étendue d'acide pjrogallique. On laisse la 
couche de collodion se bien imprégner, puis on recueille 
l'excès d'acide pjrogallique dans un verre ; on y ajoute quel- 
ques gouttes d'argent et on reverse ce renforçateur sur le 
cliché, qui a commencé déjà à prendre par réflexion un aspect 
positif. 

Petit à petit cet aspect devient la réalité sous le mélange 
d'acide pyrogallique et d'argent ; l'image monte posiiive par 
réflexion et par transparence. 

Tous les défauts de l'original s'y montrent, et surtout le 
grain du papier, si c'est un dessin ou une gravure. 
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Il y a intérél à ne pas renforcer ce positif outre mesure. 

On peut sortir du laboratoire et le fixer au cyanure^ puis 
on le lave bien, et on le monte, s'il y a lieu, au bichlorure de 
mercure et ensuite à l'ammoniaque, ou bien encore de nou- 
veau à Tacidc pyrogallique et à Targent. 

Ce procédé, appliqué rigoureusement, comme il vient d*ôtre 
dit, est infaillible; il est sujet à des voiles de fond si la pose 
primitive est insuffisante: c'est donc sur ce point surtout qu'il 
faut veiller. 

Il s'applique plus difficilement aux portraits ou aux demi- 
teintes de paysages, parce que celles-ci se rongent ou se cousreni 
de trop d'argent avec l'acide pyrogallique ; mais, pour les cli- 
chés au trait, il est tout à fait remarquable. 

II. — Clichés de portraits ou de demi-teintes. 

On prend un coUodiou toujours très pulvérulent et très 
perméable à l'eau, ne contenant pas exclusivement des bro- 
mures, mais aussi un peu de chlorure de zinc ou de cad- 
mium. 

On fait un négatif peu posé du sujet, mais suffisamment, 
cependant pour qu'au développement toutes les demi-teintes 
viennent bien. 

On développe au fer et l'on renforce au fer età l 'argent, à ow- 
trance, dans le laboratoire. Puis on porte, sur un fond de 
drap noir et mat, le cliché, sans être lavé, et recouvert par 
conséquent de fer, en pleine lumière diffuse. 

Au bout de dix à soixante secondes, sans qu'un changement 
bien appréciable se soit opéré dans l'apparence du cliché, qui 
tourne un peu au violet cependant, on rentre dans le labora* 
toire; on lave le cliché et on le plonge dans une cuvette con- 
tenant le bain suivant : 

Eau (en volume) i oo 

Acide nitrique pur aS 

Eau saturée de bichromate de potasse. • aS 

i5o 

Dès que l'image négative a disparu, on retire vivement le 
cliché et on le lave à grande eau sous une pomme d'arrosoir, 
laissant tomber Veau un peu fortement. On entraine ainsi tout 
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le chromate d'argent qui a pu rester visible sur le coUodion^ 
s'il en subsiste par places, on verse sur le cliché un peu du 
mélange d'acide nitrique, d'alcool et de bichromate, qui net* 
toie très bien la couche de la plaque. 

Ou reprend ensuite le développement avec de l'argent très 
étendu et du fer, petit à petit, dans une cuvette au besoin ; l'image 
positive apparaît avec toutes ses finesses et sans le secours de 
l'acide pyrogallique^ qui donnerait trop de crudité aux diverses 
teintes. 

Finalement on fixe à l'hyposulfite, et l'on renforce, s'il est 
nécessaire, avec le bichlorure de mercure, suivi d'un bon 
lavage et d'un bain d'ammoniaque à 20 pour 100. 

III. — Clichés de demi-teintes au gélatino'hromure. 

Pour ceux-ci, disons tout de suite que, si Ton veut les trans- 
former directement en positifs, il faut opérer très lentement, 
sans se presser, parce que la gélatine bromurée mouillée est 
infiniment moins perméable aux divers réactifs que le collo- 
dion, même le moins pulvérulent. Il faut donc de la patience 
pour exécuter les manipulations suivantes : 

1° On pose le gélatino-bromure à la chambre noire le 
temps juste qu'il faut pour avoir un bon négatif, avec beau- 
coup de demi-teintes détaillées. 

a^ On le développe à l'oxalate de fer, dans une cuvette à 
fond noir (les fonds blancs des cuvettes en porcelaine voilent 
la gélatine bromurée, même dans un laboratoire à verres 
rouges) jusqu'à ce que les grands noirs du négatif se voient 
bien en dessous de la couche, h travers la glace support. 

3^ On lave rapidement le cliché avec un tout petit filet d'eau 
de pluie, exempte de sels calcaires, de manière à laisser^ 
malgré ce lavage, beaucoup d'oxalate de fer dans l'épaisseur de la 
couche de gélatine. 

4^ On pose le cliché sur une planchette couverte de drap 
noir et on le porte tout humide à la pleine lumière, même au 
soleil, si l'on veut. 

5° On suit les variations de teinte du cliché ainsi exposé 
au grand jour : au bout de deux à trois minutes, ses divers tons 
foncent de plus en plus, en tirant sur le violet, puis sur le 
rouge brique. Il est très important d'arrêter l'action de la lu-* 
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mière au momeat où les parties blanches des angles de la 
plaque, qui sont les projections des rebords d'appui du cliché 
dans le châssis de la chambre noire, sont devenues couleur 
lilas foncé. Si on laissait continuer l'action de la lumière au 
delà de cette coloration violette, on aurait, plus tard, un mé- 
lange de négatif et de positif dans le cliché (cela prouve bien 
que la grande lumière fait successivement passer les sels d'ar- 
gent du négatif au positif et inversement, comme l'a signalé 
M. Janssen). 

6** Avant donc que la couleur rougeâtre se manifeste aux 
angles du cliché (qui a pu complètement sécher au grand jour 
et à l'air avec son oxalate de fer emprisonné dans la gélatine, 
cela ne fait rien), on le porte dans le laboratoire et on le lave 
à grande eau, pendant un quart d'heure, pour le débarrasser 
de tout son oxalate, 

^^ Ce lavage effectué, on plonge la glace dans le bain 
transformateur suivant : 

Eau (en volume) loo 

Acide nitrique pur lo 

Eau saturée de bichromate de potasse. . 3o 

Eau saturée de brome i o 

i5o 

Si Ton craint que l'acide nitrique ne fasse dissoudre la gé- 
latine dans les lavages subséquents (ce qui nous est arrivé 
quelquefois), on n'en met que 5 parties au lieu de lo. 

8"^ Le négatif, ainsi plongé, disparaît petit à petit, et puis, 
brusquement, apparaît sur la plaque une image positive. On 
observe alors la couche de gélatine par le verso, à travers 
l'épaisseur de la glace, en soulevant celle-ci par un angle, et 
on ne retire le cliché du bain qu'autant que l'on voit bien en 
positifs par réflexion et par transparence, en regardant les deux 
faces de la gélatine, tous les détails de l'image. Ils seront, à un 
moment donné, assez intenses pour montrer aux yetix une 
image vigoureuse, d'un modelé extraordinaire. 

9® On lave alors la plaque dans une cuvette, à l'aide d'un 
petit courant d'eau continu, pendant une demi-heure au 
moins, jusqu'à ce que toute trace de bichromate de potasse 
(qui pénètre si bien la gélatine et la souillerait 'après coup à 
la lumière) ait complètement disparu. 
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lo** Quand ce résultat est obtenu (et l'on peut s'en assurer 
lacilement en en tr 'ouvrant légèrement la porte du laboratoire 
et laissant tomber un filet de lumière blanche sur le cliché, 
qui ne doit plus être jaune serin en aucun de ses points), ou 
fixe l'image positive avec de l'hyposulûte à 20 pour 100. 

Cette image, ainsi obtenue, est, au grand jour, lilas tirant 
sur le violet (comme le bromure d'argent neutre surexposé en 
plein soleil). Elle est d'une douceur et d'un velouté extrêmes : 
il est peu de lithophanies qui en approchent. Malheureuse- 
ment, elle n'a pas toujours l'intensité désirable. 

1 1^ On la fait monter cependant très sensiblement dans un 
bain de bichlorure de mercure. Quand elle a blanchi com- 
plètement, on la lave un quart d'heure au moins, pour la 
débarrasser de l'excès de bichlorure> et on la plonge dans un 
bain d'ammoniaque à 20 pour 100. Le ppsitif sur gélatine est 
ainsi terminé. 

Jusqu'à présent, nous n'avons pas réussi à faire monter ses 
tons un peu faibles avec de l'argent mélangé au fer ou à l'acide 
pyrogallique ; mais on doit reconnaître que, telles qu'on les 
obtient, ces images positives directes conviennent à merveille 
pour les agrandissements. 

Nous aimons à espérer, du reste, que cette Communication 
à la Société de Photographie aura bientôt mis les bons expé- 
rimentateurs auxquels nous nous adressons sur la voie d'un 
renforçateur énergique pour la terminaison des positifs aux 
demi-teintes en tons plus adoucis et moins crus que ceux qui 
nous réussissent à coup sur, avec de l'acide pyrogallique et 
de l'argent, quand il s'agit de clichés au trait. Ceux-ci se font 
surtout dans nos ateliers pour la topogravure, nouveau pro- 
cédé de tirage sur zinc, récemment imaginé par M. le com- 
mandant du génie de la Noë. 
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BIBLIOGRAPHIE, 

pae m. perrot de chaumeux. 



Tr ailé pratique de la retouche de$ clichés photographiques, suivi 
d*une Méthode très détaillée d^èmaillage et de formules et 
procédés divers; par M. Piquepé. — Paris, Gauthier-VilJars. 

En parcourant ce nouveau Volume, que M. Gaulhier- 
Viilars vient d'ajouter à la Bibliothèque photographique, 
nous ne pouvions nous empêcher de nous reporter à une 
quinzaine d'années en arrière. Nous nous rappelions l'indi- 
gnation de tous les amis de la Photographie contre les gens 
qui avaient l'audace de vouloir corriger l'œuvre du Soleil. 
Chacun critiquait la prétention de certains qui osaient com- 
parer l'œuvre brutale de la main humaine à la délicatesse de 
l'agent mystérieux qui produisait ces merveilles de finesse 
et d'exactitude Si^i^eXées photographies , A dire vrai, toutes ces 
<Titiques avaient un peu leur raison d'être, la retouche faite 
sur l'épreuve positive était souvent brutale, et de plus, au bout 
de peu de temps, la photographie changeait un peu de ton et 
la teinte immuable de l'encre de Chine ou de la sépia mon- 
trait, sous forme de taches plus ou moins désagréables, tout 
le travail du pinceau. Pendant ce temps, quelques habiles, 
tournant la prohibition de la retouche faite par bon nombre 
de règlements d'expositions, arrivaient a corriger l'épreuve 
négative et à mettre ainsi en défaut les examens les plus 
rigoureux. De plus , plus d'un établissait ainsi les bases 
'd'une magnifique fortune industrielle. Nous nous rappe- 
lions tout cela, et nous nous disions que l'on avait fait beau- 
coup de chemin depuis ce temps-là. Tous les Traités de Pho- 
tographie récents ont un Chapitre consacré à la retouche; 
nous avons vu déjà, il y a quelques années (1875), appa- 
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raiire une brochure spéciale sur ce sujet, et elle a eu, 
croyons-nous, un sérieux succès. Aujourd'hui nous sommes 
en présence de l'édition française d'un Traité qui a eu un 
grand succès chez nos voisins d'outre-Manche. Après l'avoir 
lu, nous avons compris la vogue dont il jouit. Indications 
minutieuses sur la manière d'opérer, renseignements anato- 
miques, formules de toute nature, M. Piquepé n'a rien né- 
gligé^ ajoutons à cela que l'exposition est claire, le style 
facile et précis : il n'en faut pas plus pour faire un bon Livre 
d'une lecture agréable et utile. Nous avons retrouvé dans ces 
pages tous les procédés décrits soit dans les journaux, soit 
dans les Volumes. Retouche au crayon, au pinceau, au col- 
lodion teinté et travaillé à la pointe de M. Luckhardt de 
Vienne, au collodîon à l'orcanette de M. Lamy, tout s'y 
trouve, et s'y trouve dans un ordre logique. II n'est qu'un 
seul procédé qui ait, à notre connaissance, échappé à l'au- 
teur : c'est le vernis coloré, dû, croyons-nous, à M. Da- 
vanne. Ce vernis, appliqué au revers du cliché et enlevé 
aux endroits voulus avec un pinceau trempé dans l'ammo- 
niaque et un linge propre, permet cependant, dans beau- 
coup de cas, de tirer parti d'un cliché parfaitement incapable 
de donner quoi que ce soit, non seulement de bon, mais 
encore de passable, sans ce tour de main simple et facile. Il 
a du reste une grande analogie, comme [résultat, avec les 
procédés de MM. Luckhardt et Lamy -, cependant, nous ne 
savons si c'est une illusion, il nous semble bien plus facile 
à mettre en œuvre. Quoi qu'il en soit, toute personne qui 
fait de la Photographie fera bien de parcourir ce Volume 
avant de procéder au tirage de ses clichés : elle y apprendra 
certainement quelque chose et arrivera à tirer parti de ses 
négatifs de la meilleure façon possible. 

Si, ensuite, elle désire obtenir, comme semble l'exiger le 
goût public , ce qu'on est convenu d'appeler des épreuves 
émaillées, c'est-à-dire recouvertes d'un enduit gélatineux qui 
donne une espèce d'apparence céramique, elle trouvera dans 
la seconde Partie tout ce qui est nécessaire pour mener à 
bien cette opération, simple en elle-même, mais dans laquelle 
plus d'un a échoué. M. Piquepé a été aussi minutieux dans 
cette seconde Partie que dans la première. Aussi croyons- 
nous que ceux qui voudront essayer l'émaillage, puisque c'est 
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le nom consacré de ce genre d'opération, de leurs épreuves 
éviteront bien des insuccès en se conformant d'une façon 
rigoureuse aux prcsciptions données. 

En somme, c'est encore un service et un service sérieux 
que M. Gauthier- Villars a rendu à la Photographie eu nous 
faisant connaître cet excellent Traité. 

V Administrateur'-GétYtnt . 
V. Pai&TXL. 



i'ûris.—- Imprimerie de Giuthibr-Villâbs, suceesseur de Mallbt-Bâchslibi, 
«n quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 



SOCIÉTÉ FRAIÇilSE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE U SOCIÉTÉ. 



Pr«cè«*Terkal de la séauce du 3 Join i88l« 



M. DkvAyvE, Président du Conseil d'administration, oc- 
cupe le fauteuil. 

U est procédé au vote sur l'admission des personnes pré- 
sentées à la dernière séance. 

MM. Aygalenq, 
RoLin, 

Ch. de Saint-Martin, 
Ch. Dëmacby, 
Samuel Dupuy, 
Itasse Gelffron 

sont admis au nombre des Membres de la Société. 
M. le Président annonce que 

M. NuMA Blanc fils 

est présenté pour faire partie de la Société. Il sera procédé 
au vote sur son admission k la prochaine séance. 

La parole est à M. le Secrétaire pour le dépouillement de 
la Correspondance. 

MM. Stéphane Geoffroy et Roux adressent à la Société 
une Note sur le précipité blanc opalin qui se forme dans la plu- 
part des glaces d la gélatine bromurée. 

ToMB XXVII. — N« 6; 1881. n 
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Celte letlre, n'étant parvenue à la Société qu'après la 
réunion du Comité, est, conformément au Règlement, ren- 
voyée au Comité et sera communiquée à la Société à la pro- 
chaine séance. 

M. le Secrétaire signale en suite la Circulaire de la Chambre 
syndicale provinciale des Arts industriels de Gand (Belgique), 
annonçant un Concours international de Photographie, qui 
aura lieu à Gand du 4 au 1 8 septembre. Les épreuves, repré- 
sentant des monuments de la vilk» de Gand, devront être dé- 
posées au plus tard le 20 août, à 10'* du soir, délai de ri- 
gueur. 

Le programme des conditions du Concours est déposé au 
Secrétariat de la Société et à la disjDOsition des Membres de la 
Société qui voudraient y prendre part. 

11 signale ensuite Tenvoi fait à la Société : 

Par M. Janssen, de Tlnstitut, d'une Brochure contenant une 
jNoie sur la Photographie de la lumière cendrée de la Lune el 
une autre sur la Photoméirie photographique et son application 
à l'étude des poussoirs rayonnants comparés du Soleil, des 
étoiles, etc.^ 

Par M. Gauthieh-Villars, du Manuel opératoire pour rem- 
ploi du procédé au gélatino-bromure de M. Iloux ; 

Du Traité pratique de la transformation des négatifs en po- 
sitifs de M. Roux^ 

Par M. Davanne, de la conférence qu'il a faite à la Sorbonne 
sur la Photographie appliquée aux sciences; 

Par M. Fabre, secrétaire de la Société photographique de 
Toulouse, d'une conférence faite par lui à l'Association belge 
de Photographie. 

M. Perrot de Chaiîmeux procède à la revue des Journaux 
français et étrangers. 

M. Geouges Berwick, dans une Communication sur lapAo- 
tomicrographie faite à V Association photographique de Neucastle- 
sur Tyne et des comtés du Nord, indique le moyen suivant, em- 
ployé par lui, pour développer les glaces à la gélatine. 

Pour une glace de 4x5 pouces (environ 9*^"* X 1 2*" ), 
il prend ij once (466', 65) d'un vieux bain d'oxalatc de 
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fer, sans se préoccuper de son âge ni de sa couleur, mais 
bien filtré. 11 le verse sur la glace, et, après l'avoir fait 
aller et venir sur la surface pendant deux minutes, que 
l'image soit apparue ou non, il ajoute au bain i once 
(3i", lo) d'un bain d'oxalate de fer nouvellement préparé. 
Cette nouvelle solution est faite en mélangeant â drachmes 
(7*^*^,76) d'une solution saturée de sulfate de fer, à laquelle on 
n'a ajouté ni acide sulfurique ni bromure de potassium, à 
6 drachmes (aS*^"", 28) d'une solution saturée d'oxalate neutre 
de potasse. Sous Taction de ce mélange l'épreuve se montre 
rapidement et prend graduellement de la vigueur. Pour le 
cas spécial des reproductions d'objets microscopiques, M. Ber- 
wick a toujours poussé l'action jusqu'à ce que l'image fut com- 
plètement visible sur le revers de la glace. 

M. A.-I. Hendersoiv a réuni un certain nombre d'amateurs 
de Photographie pour leur démontrer la façon dont il prépare 
l'émulsion à la gélatine. Sa méthode est une légère modifica- 
tion du procédé à Tammonionitrate indiqué par M. Eder. 
Voici, en résumé, en quoi il consiste. 

On fait dissoudre 200 grains (iS^"") de nitrate d'argent dans 
3 I onces (io8s'',85) d'eau, puis on ajoute suffisamment d'am- 
moniaque pour redissoudre le précipité formé. Dans un autre 
vase on met i|once (46^% 65) de gélatine et i5o grains 
(9*'",75) de bromure d'ammonium que l'on fait dissoudre 
dans 3 -j onces (io8«'',85) d'eau. Les deux solutions sont 
portées à une température de 120" k i5o** (49° à 65® C), 
puis on verse la gélatine bromurée peu à peu dans le nitrate 
d'argent. On refroidit aussi rapidement que possible et on 
lave à la façon ordinaire. On obtient ainsi une émulsiou 
bleue, à grain fin, sans avoir besoin de la faire digérer. 

En mélangeant une certaine quantité de nitrate d'argent 
ordinaire avec du nitrate d'argent ammoniacal, M. Henderson 
obtient des variations de sensibilité qu'il peut apprécier à 
Tavance. 

M. J.-V. RoBiKsoN emploie, pour enlever le voile jaune des 
clichés sur gélatine, un mélange d'alun et d'acide citrique. 

Solution saturée d'alun i oo^*^ 

Acide citrique 5 
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Cette solution rend au cliché Tapparcnce du coUodion hu- 
mide. 

M. CowEL, après avoir, dans le môme but, employé une so- 
lution d'acide citrique à ao pour loo, a recours à un mélange 
analogue à celui de M. Robinson-, mais les proportions sont 
un peu différentes : 

Parties. 

Acide citrique a 

Alun t 

Eau 10 

Cette solution se conserve bien et longtemps. Au moment 
d'en faire usage, on ajoute 2 parties d'eau à i de la solution, 
et l'on y plonge la glace jusqu'à ce que le voile ait disparu, ce 
qui a lieu très promptement. 

MM. Eder et PizziGHELLi indiquent au Photographie News 
le moyen suivant de renforcer les clichés à la gélatine, des- 
tinés à la reproduction de dessins au trait. 

On commence à renforcer au bichlorure de mercure et à 
l'ammoniaque ; si l'intensité fait encore défaut, on plonge le cli- 
ché dans une solution de bichromate de potasse et on sèche. On 
le met alors dans un châssis à positif avec un papier au chlo- 
rure d'argent, et l'on expose à la lumière jusqu'à ce que l'image 
apparaisse, mais que le fond ne soit point teinté^ on lave pour 
enlever le bichromate, puis on renforce à l'acide pyrogallique 
et au nitrate d'argent, comme dans le procédé au coUodion 
humide. Cette opération se fait avec facilité. 

Si cela est nécessaire, on peut revenir au bichlorure de 
mercure, puis à l'acide pyrogallique, sans avoir à craindre 
que les traits des dessins ne soient altérés s'ils n*ont point été 
voilés au moment de l'exposition. 

M. Hermann Fol, professeur à l'Université de Genève, in- 
dique au Photographie iVews un moyen de recouvrir l'envers 
des glaces de façon à éviter complètement les auréoles qui 
défigurent les images, surtout celles qui sont obtenues au 
moyen du microscope. 

11 prend une feuille de papier-tissu, employé pour les 
épreuves au charbon, l'amollit en la mettant dans de Teau 
tiède, puis la fait adhérer exactement sur une glace enduite 
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de cire. Au bout de quelques minutes, la gélatine s'est coagulée 
de nouveau et a acquis une surface parfaitement unie. Il la 
détache alors de la glace et la plonge dans une cuvette pleine 
de glycérine, où il la laisse tremper pendant vingt-quatre 
heures. Il la retire et enlève avec la racle en caoutchouc 
l'excès de glycérine et il met la ou les feuilles ainsi préparées 
dans une boite en fer-blanc, où elles sont conservées pour 
l'usage. Si le papier et la gélatine forment une couche trop 
mince, il est bon de préparer une sorte de pâte chromogra- 
phique avec de la gélatine, de la glycérine mélangée d'un 
peu de mélasse, en remplaçant la baryte par de l'encre de 
Chine. Il est bon aussi d'y ajouter une couleur rouge, comme 
Talizarine. On peut préparer du papier fort en le recouvrant 
de ce mélange et il donnera des résultats excellents pour 
doubler le revers des glaces, si Ton a soin de le faire coaguler 
en contact avec une glace cirée* 

Il suffit, au moment où l'on veut mettre les glaces dans le 
châssis, de prendre une de ces feuilles de papier et de la faire 
adhérer en la pressant de façon à chasser les bulles d'air, ce 
qui a lieu très facilement si la gélatine est bonne. Après l'ex- 
position, on l'enlève et la même feuille peut servir nombre 
de fois. Pour que le ressort du châssis ne déchire pas le pa- 
pier, on interpose un morceau de bristol. 

Ce procédé n'est pas nouveau en principe : plusieurs per- 
sonnes ont recommandé le papier au charbon pour recouvrir 
le dos des glaces et empêcher les auréoles. Ce qui distingue 
l'idée de M. H. Fol, c'est le moyen qu'il emploie pour obtenir 
entre la glace et le papier enduit de gélatine le contact optique 
indispensable pour obtenir le but cherché. Il commence par 
glacer en quelque sorte la surface du papier, puis l'imbibe de 
glycérine, de façon qu'il conserve sa souplesse même en pré- 
sence de la chaleur, et par conséquent assure l'adhérence 
parfaite et indispensable. 

M. Wàrnerckb s'occupe toujours d'études sur le gélatino- 
bromure, et il a constaté des faits intéressants. 

A la Société pholographiqtM du sud de LondreSj il a fait con- 
naître que l'on pouvait facilement se débarrasser de ce qu'on 
appelle le voile vert, au moyen du bichromate de potasse en 
solution faible. 
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Au Club photographique, il indique uue solution de persul- 
fate de fer modérément concentrée comme ayant une efficacité 
très remarquable pour diminuer la densité des images sur 
gélatine. L'argent métallique se Iransforme en sulfate d'ar- 
gent, sel très soluble dans Teau, et par conséquent très facile 
à éliminer de la couche, qui en outre est durcie par Faction 
du sel de fer. 

Mais la Communication la plus importante est celle faite à 
la Société photographique de ta Grande-Bretagne, La gélatine 
contenant un sel haloïde d'argent, exposée à la lumière, puis 
traitée par Tacide pyrogallique, se comporte absolument 
comme la gélatine bichromatée. L'acide pyrogallique agit sur 
les parties insolées de façon à leur permettre de résister à des 
lavages a l'eau chaude, tandis que les autres parties se dis- 
solvent facilement. 

On peut donc impressionner du papier recouvert d'émul- 
sion à la gélatine et, après le développement à l'acide pyro- 
gallique, transporter l'image sur glace et la dépouiller comme 
on le fait pour les épreuves au charbon. 

Ces images peuvent servir, comme les épreuves à la géla- 
tine bichromatée, à obtenir des impressions aux encres grasses 
des émaux, etc. Mais ce qui semble avoir une utilité plus 
marquée, c'est qu'il sera possible de renforcer l'image 
formée sur glace par les parties insolubilisées débarrassées de 
toute gélatine non modifiée sans avoir à craindre un voile^ 
qui ne pourra plus se produire. On pourra ainsi employer 
tous les renforcements indiqués pour les épreuves au char- 
bon, ce qui sera d'un très grand secours. 

Le révélateur au fer n'a pas la même action tannante que 
l'acide pyrogallique et ne produit pas l'insolubilité de la 
couche insolée. 

M. L. Vidal, à propos de cette découverte, dit que pro- 
bablement les communications faites n'ont pas indiqué toutes 
les conditions dans lesquelles M. Warnercke a expérimenté. 
Il s'est empressé de répéter, en suivant exactement les indica- 
tions fournies, les expériences de M. Warnercke, expé- 
riences auxquelles l'habileté et la science de leur auteur ont 
donné de suite une grande importance et dont tous les Jour- 
naux spéciaux se sont occupés. Entre ses maips l'insuccès a 
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été complet. L'action de l'acide pyrogallique a lieu sur toute 
la couche, et toujours il a pu constater qu'il insolubilisait 
bien la gélatine insolée, mais qu'il agissait de même sur celle 
qui n'avait pas reçu l'impression de la lumière, de sorte que 
le dépouillement à l'eau chaude laissait une couche insoluble 
représentant toute la surface. 

Il a employé le révélateur à l'acide pyrogallique ammonia- 
cal de toutes les façons possibles, et le résultat a toujours été 
le même. Il est évident qu'il doit y avoir quelque omission 
dans les publications faites. 

M. Davanne dit que l'on doit se rappeler que Tacide pyro- 
gallique agît d*une façon très énergique sur la gélatine dans 
certaines circonstances. Ainsi, lorsque les glaces à la gélatine 
sont recouvertes du voile rouge, elles deviennent tellement 
imperméables, que la solution d'hyposulfite ne les pénètre 
qu'avec difficulté et qu'elles sont très longues à se fixer. 

La Société remercie MM. Vidal et Davanne de ces observa- 
lions. 

M. Pector, trésorier de la Commission nommée pour 
l'érection d'un monument à Nicéphore Niepce, rend compte 
du résultat de la souscription ouverte à cet effet. 

Dans sa séance de clôture, à la date du lundi 3o mai der- 
nier, la Commission de la souscription Nicéphore Niepce a 
apuré ses comptes, qui se balancent comme suit : 

Recettes brutes, y compris So*^' reçus ce ^^ 

matin même 8485 , a5 

Dépenses et frais . 698 , y5 

Soit nette la somme de 7791 ,5o 

recueillie par les soins de la ^Société française de Photogra- 
phie. 

La Commission étant dissoute et la souscription close, les 
personnes qui voudraient encore souscrire sont priées de 
s'adresser directement à M. Pugeaull, maire de Chalon-sur- 
Saône, président du Comité de la souscription, ou i M. For- 
(ter, trésorier de la Société, auquel le trésorier de la Commis- 
sion a remis tous les fonds. 
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La So<ii'té romorcie la Commission et spécialement son 
trésorier des soins qu'ils ont apportés à celte œuvre Je répara* 
tion et de patriotisme. 

M. MiLLiT met h la disposition de la Société un certain 
nombre de glaces préparées à la gélatine bromurée. 

Plusieurs membres les prennent pour les essayer. Ils de- 
vront rendre compte de leurs essais à la prochaine séance, 
et en même temps présenter les clichés obtenus. 

M. David annonce à la Société qu'il est parvenu à faire pré- 
parer par la Compagnie du celluloïd des feuilles plus blanches 
que celles produites jusqu'à ce jour. 

11 profite de l'occasion pour dire que, si à une des der- 
nières séances il a dit que le celluloïd avait détoné sous la 
pression, cela ne voulait pas dire qu'il eût fait explosion, 
mais qu'il avait éclaté mécaniquement avec bruit. En un mot, 
les fragments n'avaient subi aucune CvSpèce de décomposition. 

La Société remercie M. David de ces explications. 

M. LoNDE ajoute : Puisque Taitention se porte sur le cellu- 
loïd comme support de la couche sensible, j'ai cherché à le 
rendre transparent. J'ai pour cela ulilisé l'indication de 
M. Bardy, qui nous a montré que le coton-poudre était so- 
lubie dans l'acide acétique. J'ai immergé rapidement une 
feuille de celluloïd dans l'acide acétique et je suis arrivé à 
un résultat très satisfaisant, comme vous pouvez le voir. 

La Société, après avoir constaté que la feuille translucide 
de celluloïd était devenue d'une transparence presque com- 
plète, remercie M. Londc de cette Communication. 

M. Dàvakke présente à la Société un obturateur, inventé 
en i86a par M. Humbert de Molard et construit à cette 
époque par iNL Relandin. 

Cet obturateur est l'application du principe qui fait fonc- 
tionner les stores de voitures. Lorsqu'il a été construit et 
présenté à la Société, au mois de juillet i86a^ on était obligé 
de modérer le mouvement, et encore était-il tellement rapide 
pour les préparations sensibles alors employées qu'il n'est 
point entré dans la pratique. Aujourd'hui que les conditions 
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sont changées, ses défauts deviennent des qualités et la sini- 
plicîlé de la manœuvre et de la construction pourront rendre 
des services. 

La Société remercie M. Davanne de cette présentation. 

M. Janssen, de Tlnstltut, directeur de l'Observatoire de 
Meudon, donne des explications sur ses études photométri- 
ques. Elles seront reproduites prochainement dans le Bulletin, 

La Société remercie chaleureusement M. Janssen de cette 
intéressante et savante Communication, 

'M. Chaudow donne les renseignements suivants sur le dé- 
veloppement des glaces à la gélatine: 

t( Plus le procédé à la gélatine entre dans la pratique et 
plus aussi il est nécessaire de multiplier les moyens qui le 
mettent en œuvre. Il est surtout indispensable de connaître 
les causes qui produisent les insuccès. C'est pour cela que je 
me propose de vous soumettre trois observations relatives au 
développement du cliché. Le défaut qui se manifeste le plus 
généralement, surtout avec les préparations extra-sensibles, 
estTaspect gris, mou et sans intensité que présentent nombre 
de clichés. Il est très difficile dans ces conditions d'obtenir 
des positives brillantes. J'ai remarqué, comme première ob- 
servation, que cela dépend très souvent ^ pour ne pas dire 
toujours, de l'état de la solution révélatrice : je veux parler de 
l'oxalate de fer. Ce bain se fait le plus ordinairement par un 
mélange soi-disant neutre d'oxalate de potasse et de sulfate de 
fer. Or, il arrive fréquemment que Toxalatc de potasse con- 
tient un très fort excès de potasse, qui n'est pas entièrement 
neutralisé par l'acidité du protosulfate de fer. Dans ces con- 
ditions le révélateur donnera toujours des clichés gris, et quel- 
quefois légèrement voilés-, le développement semble s'arrêter 
et l'aspect final est terne. Il est facile de remédier à ce défaut 
. et de l'éviter par la suite. Analysez toujours la dissolution 
d'oxalate de potasse en y jetant un fragment de papier tour- 
nesol rouge, et, s'il reprend sa teinte bleue, ajoutez quelques 
gouttes d'une solution saturée d'acide oxalique jusqu'à ce que 
le papier redevienne franchement rouge. Un léger excès d'a- 
cide ne retarde en rien le développement et le cliché arrive 
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franchement à sa valeur. Ce procédé s'applique plus particu- 
lièrement aux portraits. La deuxième observation devra être 
suivie pour les reproductions ou les paysages. Elle consiste 
dans l'emploi successif de deux bains d'oxalate de fer. Le 
premier est un bain ayant déjà servi. On immerge la plaque 
à développer dans ce premier bain et on l'y laisse jusqu'à ce 
que les grandes lumières du sujet commencent à apparaître. 
Pendant ce temps on prépare un bain neuf, et, sans laver, on 
y plonge le cliché. Les détails, qui dans le premier bain 
étaient à peine visibles, s'accentuent, et après le fixage 
l'image est en tous points satisfaisante. Je recommande d'a- 
giter toujours pendant le développement, sans quoi il peut 
se former un léger dépôt d'oxalate de fer, qui, même invi- 
sible, n'en produit pas moins un obstacle à Faction révéla- 
trice. Enfin, comme troisième observation, je propose un 
moyen que je crois nouveau pour renforcer les clichés, qui, 
par suite d'une erreur dans la manipulation, n'auraient pas 
une intensité suffisante. On a déjà signalé l'emploi du bi- 
chlorure de mercure et, après que l'image a blanchi dans ce 
bain, son passage dans une eau légèrement ammoniacale. 
Ce procédé a le grave inconvénient de faire souvent d'un 
cliché gris un cliché très dur et très peu traversable par la 
lumière. Si, après avoir laissé séjourner le cliché trop gris dans 
une solution à 2 pour 100 de bichlorure de mercure, on le 
lave très soigneusement, et qu'on le redéveloppe par un vieux 
bain d'oxalate de fer, on voit l'épreuve monter progressive- 
ment et sans perdre aucun de ses détails. Il y a dans ce fait 
une double action : le bichlorure de mercure transforme une 
partie de l'image en chlorure d'argent et il se forme aussi un 
protochlorure de mercure. L'oxalate de fer développe l'image 
en agissant sur ces deux sels. L'intensité obtenue sera donc 
en proportion du séjour dans le bichlorure de mercure et du 
temps pendant lequel on aura prolongé le développement. Il 
est prudent de passer le cliché quelques instants dans l'hypo- 
sulfite*, mais, comme il y aura un léger affaiblissement, on 
devra en tenir compte par avance dans le développement. » 

La Société remercie M. Chardon de cette Communication. 

M. CnAiiDoif soumet à la Société une nombreuse collection 
d'épreuves phototypiques. 
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La Société, après avoir admiré la beauté de ces épreuves, 
la vigueur et le velouté des noirs, quoique les épreuves soient 
sur papier mat, remercie M. Chardon de cette présentation. 

M. FoKTiBR indique à la Société l'emploi que Ton peut faire 
d'une feuille de celluloïd pour remplacer le verre dépoli. 
D faut polir le celluloïd avec une poudre quelconque délayée 
dans de l'huile : l'huile est indispensable. Malgré le jeu pro- 
duit par le changement de température, cette substance per- 
met une mise au point suffisamment rigoureuse pour le 
paysage. Or, c'est surtout dans les excursions que la fracture 
de la glace dépolie devient quelquefois un grand embarras. 

La Société remercie M. Fortier de cette Communication. 

M. B&Auiif présente à la Société une magniâque collection 
de photographies inaltérables reproduisant les principaux 
tableaux du Musée du Prado, de Madrid. 

La Société, après avoir examiné avec intérêt cette nouvelle 
œuvre de M. Braun, le remercie de sa présentation. 

M. le commandant du génie dr la Noe, du Dépôt des For- 
tifications, fait connaître à la Société les procédés de gravure 
et de zincographie qu'il pratique pour la reproduction des 
Cartes de Géographie et des dessins au trait. Ces explications 
sont accompagnées de spécimens de toutes les opérations {voir 
p. i55). 

La Société, après avoir suivi avec attention la description 
de ces ingénieux procédés, remercie M. de la Noe de cette 
Communication . 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à lo**. 
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COMMUNICATIONS. 



SUR LIIYDROCELLULOSE ('): 

Par m. Aimé GIRARD. 

J'ai établi, il y a quelques anuées, que les matières cellu- 
losiques, quelle qu'en soit la foruie, lorsqu'on les soumet à 
l'action des acides dans des conditions déterminées, passent, 
avant de se saccliarifier, par un état d'hydratation intermé- 
diaire. 

On voit alors ces matières cellulosiques perdre leur cohé- 
sion naturelle et devenir d'une friabilité absolue 5 au nou- 
veau produit formé dans ces conditions j'ai donné le nom 
(V hydrocellulose. 

Cette hydrocellulose, en dehors de quelques propriétés spé- 
cifiques, possède d'ailleurs toutes les propriétés de la cellu- 
lose normale, et comme celle-ci, notamment, elle est susceptible 
de se nitrer et de se transformer en pyroxyles, dans lesquels 
subsiste la propriété d'ùlre friable qui caractérise T hydro- 
cellulose elle-même. 

Ces pyroxyles friables sont de deux natures suivant leur 
mode de préparation : obtenus avec des acides froids cl con- 
centrés ils sont explosifs; avec des acides chauds et étendus, 
ils se montrent solubles dans l'éther alcoolisé et propres, par 
conséquent, à la production des collodions photographiques. 

A l'époque où j'ai fait connaître ces diverses propriétés, 
j'avais prié M. Davanne de bien vouloir expérimenter des 
collodions ainsi préparés; il en avait obtenu des résultats 
intéressants, résultats qu'il a du reste communiqués d'une 



(') Commiiiiicalion faite à la séance de mai. L'abondance des matières a 
empêché de la publier dans le précédent numéro. (R.) 



Digitized by 



Google 



— i53 — 

manière soumiairc à la Société au coinineiicemcnl de raiinée 
1880, sî je ne me Irompe. 

Depuis lors, quelques personnes, M. Chardon notamment, 
ont ri'pris Tétude de ces collodions et leur ont reconnu, 
paraît-il, au point de vue de la transparence des clichés, des 
qualités particulières. Ces résultats ont appelé rattenlion sur 
remploi des pyroxyles friables en Photographie, et, dans ces 
derniers temps, plusieurs amateurs, quelques fabricants de 
produits chimiques m*ont prié de préciser les conditions dans 
lesquelles il convient de se placer pour obtenir avec certitude 
de rhydroceliulose de bonne qualité et pour la transformer 
ensuite en pyroxyle. 

C*esl ce que je viens faire aujourd'hui. 

Les procédés à l'aide desquels rhydroceliulose peut être 
obtenue sont pour ainsi dire infinis. Toutes les fois qu*une 
matière cellulosique, le colon cardé par exemple, c'est-à-dire 
la matière à laquelle le photographe a toujours recours, est 
exposée à l'action des acides en quantité modérée, on voit celte 
matière, en des temps variables suivant la température et la 
concentration de l'acide, se transformer en hydrocellulose 
friable. 

Parmi ces procédés, il convient de faire un choix suivant 
le but proposé, et celui qui me parait le mieux répondre aux 
habitudes des photographes et aux moyens' dont ils disposent 
ost celui qui consiste k imprégner le coton d'acide, à l'essorer 
et à le chauffer enûn. Le principe de ce procédé a déjà été 
publié par moi ; mais, si l'on veut tirer des résultats cer- 
tains de ce procédé, il convient de recourir à quelques tours de 
main que je n'ai pas encore eu l'occasion de faire connaître 
et dont je suis heureux d'offrir la primeur à la Société. 

L'acide, dans le cas qui nous occupe, sera exclusivement 
ou l'acide sulfurique ou l'acide nitrique^ l'acide chlorhydrique 
devra ôlre écarté, dans la crainte d'une formation ultérieure 
de cblorure d'argent. 

On emploiera cet acide à l'état de solution faible, de solu- 
tion à 3 pour 100; dans i*^* d'eau, on dissoudra 3o8' dia- 
cide sulfurique à 66" ou d'acide nitrique à 40*^5 puis, dans le 
liquide ainsi acidulé, on immergera le coton pendant un quart 
d'heure, je suppose, juSvju'à ce que son imbibition soit com- 
plète. Retiré du bain, le coton sera alors égoutté d'abord. 
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puis place dans un linge et là fortement serré. Dans ces con- 
ditions, il retiendra environ 35 à 4o pour loo d'eau acide, et 
la matière cellulosique se trouvera, par conséquent, en pré- 
sence d'une quantité d'acide réel qui représentera environ 
I pour loo de son poids. 

Une fois bien essoré, le colon sera divisé à la main et 
abandonné, en touffes, au contact de l'air, â la température 
ambiante, jusqu'à ce qu'il se montre sec au toucher, jusqu'à 
ce que, en un mot, il soit revenu à l'état de siccité normale. 

C'est en cet état qu'il convient de le chauffer; mais, au lieu 
de l'introduire simplement dans une étuve, ainsi que je le 
faisais au début, j'ai trouvé depuis avantage à le chantier, 
logé dans un vase clos, dans un flacon bouché. 

Lorsque, en effet, on se contente de chauffer le colon 
acidulé en vase ouvert, on le voit souvent se dessécher trop 
rapidement et ne subir par suite qu'une transformation in- 
complète et inégale; si, au contraire, le coton acidulé est logé 
dans un flacon bouché, on est sûr de voir, sous l'influence de 
la vapeur d'eau dont l'atmosphère reste chargée, la transfor- 
mation se compléter rapidement. 

Le temps nécessaire à celte transformation varie avec la 
température à laquelle la matière est exposée ; même à la tem- 
pérature ordinaire on la peut réaliser aisément, mais quinze 
jours ou trois semaines sont alors nécessaires ; si le flacon est 
chauffé à 35^-4^^) huit ou dix heures suffisent-, si enfin la 
température est élevée à 70^, en trois heures la transforma- 
tion est complète, et, comme il est rare qu'on ne soit pas 
pressé, c'est cette dernière manière de faire que je conseille 
particulièrement. 

L'appareil de chauffage peut d'ailleurs être quelconque : 
étuves, bain-marie, etc., peu importe, tous conviennent éga- 
lement. 

La transformation achevée, on retirera alors du flacon une 
matière toujours blanche, qui ne se sera colorée en aucun 
point, qui aura conservé l'apparence du coton générateur, 
mais qui, sous le plus léger froissement, se réduira en une 
fine poussière d'hydrocellulose. 

C'est ce produit qui constitue la matière première de la pré- 
paration des pjroxyles friables ; pour la nitrer, il faudra la 
prendre telle qu'on la sortira du flacon, sans la broyer, et 
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l'immerger doucement, en évitant de la trop diviser dans 
le mélange d'acide azotique et sulfurique qui doit la trans- 
former. 

Le procédé consistant à broyer cette hydrocellulose pour la 
nitrer ensuite à l'état pulvérulent peut être employé, il est 
vrai^ mais, à mon avis, il présente des inconvénients, et c'est 
sur l'hydrocellulose encore en touffes qu'il convient d'opérer. 

Des mélanges acides que le photographe doit employer, je 
n'ai rien à dire; aux dosages habituels, en efTet, il n'y a 
aucune modification à apporter. L'hydrocellulose, en se ni- 
trant, se modifie exactement de la même façon que la cellu- 
lose elle-même. 

Au sortir du mélange nitrant, le pyroxyle sera d'abord lavé 
à l'eau, comme de coutume, puis (de là résultent pour sa puri- 
fication des facilités particulières) pulvérisé sous l'eau, bien 
entendu, au mortier de biscuit. Séchée enfin à la température 
ambiante et à l'air libre, la poudre ainsi obtenue sera prête 
à se dissoudre dans l'éther alcoolisé. 

Tels sont, à mon avis, la marche la plus convenable, le 
procédé le plus sûr auxquels le photographe doit recourir pour 
préparer régulièrement, industriellement, si je puis" m'éx- 
primer ainsi, l'hydroceltulose et le pyroxyle photographique 
friable. 



DIVERS PROCÉDÉS DB Z1NC06RAPBIE EN USAGE A L ATELIER 
DU DÉPÔT DES FORTIFICATIONS-, 

Pae m. de la NOË, 

Chef de bataillon du Génie. 



I. 
SUR UN KOXJVEAU PROCÉDÉ DIT TOPOGRAVURE. 

Le procédé que nous allons décrire n'est pas entièrement 
nouveau, en ce sens que les diverses opérations qu'il comporte, 
à part cependant quelques tours de main indispensables pour 
la réussite^ se trouvent isolément appliquées dans divers pro- 
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cédés 5 mais la manière dont nous avons groupé ces opéralio 
constitue, croyons-nous, un ensemble qui justifie Temploî 
d'un mot nouveau pour le désigner : nous l'avons appelé topo- 
graf^ire, en considération de ce fait que, insuffisant peut- 
être pour reproduire les effets artistiques de la taille-douce, 
il est parfait au contraire pour la reproduction des dessins 
au trait, comme ceux des Cartes ou des Plans topogra- 
phiques. 

Avec ce procédé on fait une application directe du dessin à 
reproduire, ou d'un cliché positif (*) de ce dessin, sur une 
plaque mince de zinc recouverte au préalable d'une couclie 
de bitume de Judée. Après une exposition à la lumière suffi- 
samment longue, la [plaque, développée dans un bain d'es- 
sence de térébenthine, laisse voir une image qui résulte de la 
dissolution du bitume et de la mise à nu du zinc sur les seuls 
emplacements des traits à reproduire. Si donc on fait mordre 
l'acide sur la plaque on obtient une gravure de ce dessin. 
Mais tandis que, dans les procédés ordinaires de gravure 
chimique, la morsure est prolongée ordinairement assez long- 
temps pour que les tailles acquièrent une certaine profon- 
deur, dans notre procédé, au contraire, on laisse la plaque 
dans l'acide assez peu de temps pour n'obtenir qu'une mor- 
sure très légère, presque superficielle, et juste suffisante pour 
retenir l'encre d'impression. Dans ces conditions, il est facile 
d'amener celle-ci au niveau de la surface du zinc et de l'y 
maintenir constamment pendant le tirage. La planche ainsi 
obtenue se trouve donc dans les mêmes conditions exté- 
rieures que les dessins lithographiques ordinaires, et, dès 
lors, ou réalise les avantages suivants : 

Le tirage peut se faire à la presse lithographique et, par 
suite, beaucoup plus rapidement qu'avec la presse en taille- 
douce. 

Les résultats obtenus conservent toute la pureté désirable , 
le trait creusé dans le métal ne s^écrasant pas comme cela 
arrive souvent sur la pierre, où il se trouve en relief. (Si ac- 
cidentellement l'empâtement se produisait, on en serait 

(*) Rappelons ici que l'atelier du Dép<M desFortificationB obtient les clichés 
nécessaires par la transformation directe du cliché négatif en cliché positif 
suivant la méthode que M. le capitaine Biny a exposée dans le dernier Bulletin 
de la Société. 
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quitte pour nettoyer complètement la plaque et pour recom- 
mencer Tencrage comme au début.) 

Pour la môme raison, les traîis offrent une grande résis- 
tance, et le tirage sur une même plaque peut ôlre poussé jus- 
qu'à plusieurs milliers d'exemplaires. 

A ces avantages il faut ajouter encore : Téconomie qui ré- 
sulte de la substitution du zinc aux feuilles de cuivre que 
dans les procédés de gravure ordinaire on est forcé d'employer 
pour que le trait résiste à l'écrasement sous la pression delà 
presse en taille-douce. 

Enfin celte substitution du zinc au cuivre permet encore 
d'obtenir des résultats plus fins, plus nets et plus complets, 
parce qu'on trouve dans le commerce des plaques de zinc bien 
laminées aussi minces que l'on veut, et qui, dès lors, s'ap- 
pliquent très exactement contre le cliclié ou contre le dessin 
original, condition qui est très difficilement réalisée avec les 
plaques en cuivre. 

Voici maintenant sur la topogravure les détails pratiques 
qui ne sont pas communs à d'autres procédés. 

Morsure. — La plaque au bitume, une fois insoléc et déve- 
loppée, est plongée dans un bain d'acide nitrique à environ 
.3 pour 1005 elle y séjourne de trente à quarante-cinq se- 
condes au plus. 

Encrage. — La plaque est, après la morsure, nettoyée com- 
plètement k l'essence de térébenthine. On pourrait alors 
l'encrer au lampon comme une plaque gravée ordinaire ^ mais 
les tailles sont si peu profondes que l'opération réussirait très 
difficilement pour les traits larges , tels que cadres , écri- 
tures, etc. Voici comment on tourne cette difficulté : la 
plaque est de nouveau recouverte de bitume de Judée ( * ) *, 
puis, quand elle est sèche, on y promène un rouleau dur, 
garni d'encre d'impression, pour faire tableau noir sur toute 
la surface ; le rouleau, qui ne plonge pas dans les tailles, 
garnit seulement les fonds du dessin, et les traits de celui-ci 
apparaissent en jaune (le jaune du bitume) sur un fond noir. 
Gela fait, on abandonne la plaque à la lumière. Le bitume 



(') On pourrait également employer de la comme, de la gélatine on de 
)*albumiiiti mélanfjéc avec du bichromate de potasse; mais le bitume est ce 
qui nous a toujours réussi le mieux. 
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qui garnit les tailles devient insoluble, Undis que celui du 
fond, qui est protégé par l'encre d'impression, reste soluble. 
On n'a pas à craindre de dépasser le temps de pose nécessaire^ 
il est même bon de- l'exagérer. Lorsqu'on juge l'insolation 
suffisante, on plonge de nouveau la plaque dans un bain d'es- 
sence de térébenthine (le même peut servir un grand nombre 
de fois); on aide au besoin la dissolution avec un blaireau. 
Tous les fonds se dépouillent, et l'on retire du bain une 
plaque brillante, dont les tailles seules ont gardé le bitume, 
qui était devenu insoluble, et par conséquent parfaitement 
apte à recevoir l'encrage du rouleau. 

NtUoyagt de$ plaques* — On pourrait maintenant, à la ri- 
gueur, continuer le tirage comme dans le procédé ordinaire, 
au bitume de Judée; mais l'opération précédente a légère- 
ment sali les fonds : pour avoir des épreuves parfaitement 
belles, il faut en opérer le nettoyage. 

Si les fonds sont peu salis, il suffit, après l'encrage, de 
passer sur la plaque un peu d'eau acidulée, exirêmemeni 
faible, et de gommer ensuite. Si, au contraire, les fonds sont 
très teintés, on a recours au tour de main suivant : a l'aide 
du charbon à polir les plaques, on nettoie la surface du zinc 
comme on a dû le faire au début de toutes les opérations pour 
lui donner le poli nécessaire : seulement, au lieu de mouiller 
le charbon avec de l'eau, on emploie un peu d'essence de téré- 
benthine. Le charbon que l'on promène à fiai sur le zinc 
n'entre pas dans les tailles ; celles-ci restent donc garnies de 
leur bitume, tandis que les fonds redeviennent brillants. 

Nous avons dit qu'après avoir étendu sur la plaque mordue 
à l'acide une nouvelle couche de bitume de Judée on faisait 
tableau noir pour empêcher le bitume des fonds de devenir 
insoluble. Cette opération rend plus facile le nettoyage de la 
plaque \ mais on peut s'en dispenser. La plaque simplement 
recouverte du bitume peut être exposée telle quelle à la lu- 
mière et, après une insolation suffisante, plongée dans un bain 
d'essence de térébenthine. L'essence ne dissout pas le bitume, 
mais le ramollit assez pour que, à l'aide d'un blaireau doux, 
on puisse l'enlever des fonds des dessins en grande partie 
déjà sans entraîner celui des tailles ; on achève enfin le net- 
toyage a l'aide du charbon, comme nous l'avons dit. Les 
deux manières d'opérer ont leurs avantages et leurs inconvé- 
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nients : c'est la nature du dessin à reproduire qui doit déter- 
miner l'emploi de l'un ou de Tautre. 

En somme, morsure légère, remplissage des tailles par un 
liquide susceptible de retenir l'encre d'imprimerie pour ob- 
tenir l'encrage de cette gravure superficielle, nettoyage au 
charbon tenu à plat pour ne pas dégarnir les tailles, tels sont 
les points principaux du procédé et les tours de main qui en 
assurent la réussite ( * )• 

II. 

Dans ce second paragraphe, nous indiquons certaines 
pratiques qui sont d'une application courante à l'atelier du 
Dépôt des Fortifications et qu'il peut être utile de faire con- 
naître. Voici les plus essentielles : 

Procédé au bitume de Judée. — L'atelier du Dépôt tire en 
topogravure surtout les dessins dont on désire pouvoir con- 
server indéfiniment les plaques et dont la reproduction ré- 
clame une certaine finesse. Pour toutes les reproductions de 
peu d'importance, on y a recours au procédé ordinaire, dit au 
hiêume de Judée, lequel donne des résultats moins bons, mais 
plus rapides que la topogravure. Mais tandis que, dans 
l'industrie, la planche de zinc ne sert que d'intermédiaire 
pour l'obtention d'épreuves qu'on reporte sur les pierres où 
se fait le tirage définitif, à l'atelier du Dépôt, au contraire, 
ce tirage se poursuit entièrement sur le zinc, ce qui donne 
des résultats bien supérieurs en netteté et assure la conserva- 
tion de l'exactitude des échelles des dessins. 

Tiragei zincographiquee. — Du reste, aucune pierre litho- 
graphique n'entre dans l'atelier. L'autographie elle-même se 
fait sur plaques de zinc, sans que les résultats soient inférieurs 
à ceux des épreuves sur pierre. La conservation des planches 
n'a jamais présenté de difficulté, les zincs étant bien préparés 
et conservés dans un lieu sec. Si nous tenons à signaler ces 
résultats, c'est dans le but d'encourager l'industrie à entrer 
plus largement qu'elle ne l'a fait jusqu'à ce jour dans une 
voie économique et avantageuse à tous les points de vue. 



(*) M. le commandant de la Noê nous fait savoir qu'il a fait breveter le 
procédé de gravure ci-dessus décrit, non pour s'en assurer le monopole, mais 
au contraire pour empêcher qu'un industriel peu délicat ne vint, en en pre- 
nant un, interdire à tout le monde l'usage de ce procédé. (R.) 
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Clichés au collodion sec, — Lorsqu'il s*agit de reproduire 
des dessins par les procédés ordinaires, on se procure d*abord 
les clichés négatifs convenables. Mais, au lieu de passer par 
l'intermédiaire de la chambre noire, on préfère généralement 
rédiger les dessins originaux sur papier transparent, à réchelle 
même de la reproduction, et ce sont les calques ainsi obtenus 
que Ton applique directement sur une glace au collodion sec 
(collodion mélangé de résine), dont il existe toujours un ap-> 
provisionnement en magasin. 11 en résulte une reproduction 
absolument exacte de l'original, une égalité parfaite des fonds, 
une rapidité d'impression pour ainsi dire instantanée, quel que 
soit Téclat de la lumière, toutes conditions qu'il est très diffi- 
cile de faire remplir aux clichés exécutés à la chambre noire. 

On pourra objecter que celte manière de procéder est rare- 
ment applicable aux travaux de l'industrie, à laquelle on fournit 
d'ordinaire des dessins que Ton a exécutés, sans préoccupa- 
lion ni de leur reproduction ultérieure, ni de réchelle, etc., 
et sur des papiers non transparents. L'objection est fondée^ 
aussi n'est-ce plus tant à l'industrie que nous signalons ce 
procédé qu'aux services administratifs qui ont des ateliers de 
reproduction. Pour ceux-ci, en eifet, il s'agit généralement 
de reproduire, suivant un format déterminé, des dessins ou 
des plans dont les originaux existent à l'état de minutes ma- 
nuscrites dont la réduction photographique diminuerait par- 
fois outr^ mesure la grosseur des traits et celle des écritures, 
et qui d'ailleurs, ne pouvant être édités tels quels, nécessitent 
une réduction préalable. Or, si on la fait sur papier blanc, 
cette réduction exige l'exécution d'un calque, d'un décalque, 
puis d'une mise à l'encre. De ces trois opérations, la première 
suffit pour fournir l'original transparent avec lequel on pourra 
obtenir soit un cliché négatif au collodion sec, soit une repro- 
duction en topogravure. La réduction sur papier transparent 
rend donc le travail plus économique. 

L'atelier du Dépôt reproduit ainsi, d'après les calques des 
minutes, tous les plans au dix-millième que la brigade topo- 
graphîque du génie militaire fait lever, ainsi que les plans 
des places fortes, et les feuilles d'Atlas des bâtiments mili- 
taires dont les calques lui sont envoyés de tous les points de 
la France par les différents établissements du génie. 

Clichés au bitume de Judée. — Enfin, une autre pratique qui 
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p«;ut être particulière à Tatelicr du Dépôt des Fortiiicatious, 
c'est la substitution aux clicliés au coliodion sec dont il a été 
question plus haut de clicliés au bitume de Judée. Au lieu de 
coliodion mélangé de résine, on étend sur la glace une couche 
de bitume de Judée dissous dans la benzine (à raison de 
12 pour loo au moins, pour avoir l'opacité nécessaire dans 
les fonds). Cette substitution a, il est vrai, un inconvénient, 
celui d'exiger une assez longue exposition à la lumière; mais 
qu'importe, du moment qu'il est facile d'exposer en même 
temps un grand nombre de châssis ? C'est une aflairc de ma- 
tériel et d'installation première. Pendant la durée de l'expo- 
sition, qui n'exige pas une surveillance constante, le temps 
de pose pouvant être dépassé sans inconvénient, les opérateurs 
% sont disponibles pour d'autres travaux. 

La lenteur de l'insolation ne constitue donc pas une perte 
de temps. En revanche, ce procédé au bitume a sur celui aux 
sels d'argent le grand avantage d'être excessivement écono- 
mique (*). 

Des observations qui précèdent ou conclura, nous l'espé- 
rons, qu'il est facile, dans bien des cas, et sans recourir ni à 
la chambre noire ni aux sels d'argent, de produire les plaques 
nécessaires soit pour un tirage zincographique ordinaire, soit 
pour un tirage en topogravure, qui fournira des résultats com- 
parables à ceux de la gravure. Ces avantages nous paraissent 
surtout précieux pour les services administratifs qui ne dis- 
posent pas de grandes ressources^ aussi serions-nous heu- 
reux si, par l'exemple de ce qui se pratique à l'atelier du 
Dépôt des Fortifications, nous avions contribué à propager 
dans les bureaux de ces administrations la création d'ateliers 
de reproduction, qui sont appelés à rendre les plus grands 
services, tant par les économies qu'ils permettraient de 
réaliser sur la main-d'œuvre du dessinateur que par la diffu- 
sion plus grande de documents nécessaires aux études. 

(*) Pour éviter des déboires aux personnes qui voudront essayer ce genre 
de cliché, nous devons leur recommander de placer leur glaco, pendant l'ex- 
position, sur un fond noir : autrement, à cause de la lon^rueur de cette expo- 
' sition, la lumière qui s'introduit par les cOtés de la glace et celle qui, après 
l'avoir traversée, se trouverait réfléchie par un fond blanc impressionneraient 
la partie du bitume qui adhère à la glace, et ait développement les tiaits se 
trouveraient légèrement Toilés. 



Digitized by 



Google 



— i6a 



NOTICES 

EXTRAITES DBS RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



SUR LA BttKMPOSmON W PBRCHIOMIRK W FRR ET N QHRLtURS 
SELS ORGAKIOUeS DE FER PAR lAGTION DE LA LUIlfeRE (*) , 



PAm M. LE D' J.-M. EDER. 



Note lue devant l'Académie des Sciences de Vienne. 



Si maintenant nous examinons d'une façon plus complète 
comment se comportent le chlorure de fer, le chlorure et le 
nitrate d'uranium, aussi bien que le chlorure de mercure, 
quand ces sels sont en dissolution dans l'eau et exposés à 
l'action de la lumière, nous trouverons qu'ils sont très légè- 
rement, si ce n'est pas du tout réduits ; de plus, si nous considé- 
rons que les mêmes substances, quand elles sont en contact 
avec les acides oxalique, tartrique et citrique, le sucre, la cel- 
lulose, sont rapidement influencées par la lumière, tandis que 
ces dernières substances organiques sont très peu ou pas du 
tout sensibles, nous devons arriver à cette conclusion que : 

5^ Un mélange de plusieurs substances insensibles peut 
posséder la propriété d'avoir une grande sensibilité, sans que 
ces substances forment nécessairement un nouveau com- 
posé, si seulement un des éléments constituants d'une de ces 
substances peut entrer en combinaison chimique avec un élé- 
ment constituant de l'autre substance. 

Les exemples précédemment indiqués semblent démontrer 
qu'il n'existe aucune relation entièrement nécessaire entre le 
chlore et l'un des constituants des substances organiques, 

(*) Vpir le numéro d'avril 1881. 
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quoique le D*^ H.-W. Vogel considère qu'il est un sensibili- 
sateur chimique dans le composé d'argent. 

La désignation de sensibilisaleur devrait donc s'étendre de 
façon à comprendre une longue liste de substances, non seu- 
lement de celles qui peuvent se combiner avec le chlore, 
mais aussi de celles qui peuvent se combiner ou entrer en 
relation chimique avec le chlore naissant, ainsi qu'il s*en dé- 
gage sous l'action de la lumière. 

Autrement nous serions incapables d'expliquer l'action puis- 
samment sensibilisatrice des acides organiques précités sur le 
chlorure de fer et de mercure, sur le nitrate d'uranium, etc., 
tandis que, dans les circonstances ordinaires et quand on 
les emploie dans les procédés photochimiques usuels, ils ne 
peuvent, à aucun degré appréciable, entrer en combinaison 
avec le chlore. 

Quand une solution de perchlorure de fer et d'acide oxa- 
lique, comme aussi de bichlorure de mercure et d'acide 
oxalique, dans un état équivalent de concentration, est ex- 
posée à la lumière blanche du jour, et que l'on a déterminé 
en poids la quantité du protochlorure de mercure précipité, 
tandis qu'on a déterminé le chlorure ferreux de la première 
solution en le mélangeant avec du chlorure de mercure en 
solution, de soude et d'acide chlorhydrique (ce procédé a pour 
effet de séparer le protochlorure de mercure, qui peut alors 
être pesé), on trouve que : 

6^ Dans un mélange de chlorure ferrique et d'acide oxa- 
lique il y a une quantité plus considérable de prolochlorure 
que dans un mélange de bichlorure de mercure et d'acide oxa- 
lique. 

La décomposition moléculaire sous l'action de la lumière 
est plus grande dans le cas de perchlorure de fer -f- acide 
oxalique que dans le cas de bichlorure de mercure -h acide 
oxalique et aussi plus grand que dans le cas de bichlorure de 
mercure + oxalate d'ammonium. 

Cela est digne d'être remarqué, parce que le chlore se 
combine plus entièrement avec le fer qu'il ne le fait avec le 
mercure, et encore le premier de ces corps, en présence de 
substances organiques, est-il plus rapidement décomposé que 
le deuxième par la lumière. Dans ces cas, la réductibilité des 
deux composés sous l'action de la lumière blanche ne cor- 
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respond en aucune façon a la plus ou moins grande affinité 
de leurs éléments constituants. 

Dans tous ces cas, le pouvoir d'absorption des solutions 
sensibles varie dans les différentes portions du spectre solaire, 
et la réduction photochimique est en complète relation avec 
l'absorption. 

Il semblerait donc important de connaître quelle est la 
réduction relative de ces sels sous l'influence des différentes 
couleurs du spectre : c'est là une recherche que je me pro- 
pose de faire prochainement. 

Dans le Tableau ci-dessus indiqué, les nombres expriment 
le degré relatif de réduction des sels de fer par l'action de la 
lumière; ils ont leur valeur complète quand la solution con- 
tient de.i à 5 pour loo de perchlorure de fer ou la quantité 
équivalente de sel acide. 

Quand le degré de concentration s'accroit, la sensibilité 
s'accroit aussi généralement, et en même temps les différences 
dans la quantité d'oxalate ferreux précipité vont en décrois- 
sant. 

Pour cette raison, du papier plongé dans une des solutions 
précitées se comporte tout à fait difîëremment, étant exposé 
à la lumière, que la solution elle«méme. 

Pour déterminer les divers degrés de sensibilité dans ces 
circonstances, des fragments de papier sont plongés dans les 
diverses solutions ; après qu'ils sont secs on les expose, 
plusieurs en même temps, sous le photomètre en papier de 
M. Vogel, instrument qui se prête parfaitement à des ex- 
périences de cette sorte. 

On les plonge ensuite dans une solution de cyanoferrure 
de potassium, qui rend le degré sensible en couleur bleue. 

Dans cette sorte d'expérience, c'est aussi le mélange de 
perrhlorure de fer et d'acide oxaliaue qui est reconnu le plus 
sensible de tous. Après vient l'oxalate de fer, puis les oxalates 
de fer, d'ammonium et de soude «, Toxalate de fer et de po* 
tasse est le moins réduit de tous. La différence de sensibilité 
entre ces divers doubles sels n'est pas alors aussi grande que 
dans le cas de la solution aqueuse*, les sels de soude et d'am- 
monium sont presque également sensibles. A cause de cela, 
je donne la préférence à Toxalate de fer et de soude sur le 
double sel d'oxalate de fer pour des procédés photographiques 
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tels que la cyanotypie, la chrysotypîe, etc., parce qu'il se cris- 
tallise bien , est très sensible et se dissout rapidement dans Teau . 
Quand c'est possible, il semble préférable d'employer un 
mélange de perchlorure de fer et d'acide oxalique, parce 
que c'est le mélange le plus sensible. Le chlorure de fer, 
quand il est mélangé avec les acides tartrique ou citrique et 
séché sur du papier, est moins sensible que quand il est mé- 
langé avec de l'acide oxalique; mais la différence n'est pas 
aussi grande que dans le cas des solutions. 
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BIBLIOGRAPHIE, 

pae m. perrot de chaumeux. 



Manuel opératoire pour V emploi du procédé au gélatino-bromure 
d* argent, par V. Roux, opérateur au Ministère de la Guerre, 
revu et annoté par M. Stéphane Geoffroy. — Paris, 
Gauthier-Villars, 1881. 

Le procédé à la gélatine émulsionnée de bromure d'argent 
donne lieu, à chaque séance des Sociétés photographiques, à 
de nombreuses Communications. Il donne, d'un autre côté, 
naissance à un grand nombre de publications. On pourrait 
croire, au premier abord, que toutes ces Communications, que 
toutes ces publications se répètent les unes les autres, et que, 
somme toute, quand des observateurs sérieux, comme ceux 
qui ont popularisé ce procédé, ont donné au public le ré- 
sultat complet de leurs recherches, il n'y a plus rien à 
faire. C'est là une grosse erreur. Quelque attentifs, quelque 
habiles, quelque sa^^ants que soient les promoteurs de l'é- 
mulsion à la gélatine, ils sont loin d'avoir dit le dernier 
mot, non seulement sur le mode de préparation, sur le mode 
d'emploi, mais surtout sur les moyens de parer au fameux 
chapitre des insuccès, qui n'est pas le moins long dans 
tous les procédés photographiques. Nous ne parlons pas, 
bien entendu, des questions théoriques, qui, malgré les 
soins et les études opiniâtres se succédant depuis iSSp, lais- 
sent encore une large place aux hypothèses. Aussi c'est tou- 
jours avec un vif sentiment de curiosité que nous ouvrons 
une publication nouvelle. Celle-là nous a fait éprouver ce 
sentiment encore plus que les autres, car elle se présentait 
sous le patronage d'un nom bien connu de tous ceux qui se 
sont occupés des origines de la Photographie. Nous nous rap- 
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pelions les recherches de M. Stéphane Geoffroy sur les pro- 
cédés sur papier, les améliorations qu'il y avait apportées, et 
nous étions heureux de voir que le vieux lutteur reparaissait 
sur Tarène. Notre espoir n'a pas été trompé: nous avons 
trouvé dans ce Volume quelques idées nouvelles. Ainsi, 
M. Roux n'a pas reculé, comme on Ta fait jusqu'à ce jour, 
devant les bromures solubles métalliques. Il a même constaté 
que le bromure de zinc donnait d'excellents résultats, et que 
le nitrate de zinc, produit de la double décomposition don- 
nant naissance au bromure d'argeut, nuisait moins que les 
sels alcalins lorsqu'il en restait un peu dans la couche sen- 
sible. Nous avons remarqué l'emploi du brome libre sous 
forme d'alcool bronié. Le chlorure de cuivre pour le renfor- 
cement n'avait pas, croyons-nous, été appliqué au procédé 
au gélatino-bromure. En revanche, nous ne croyons pas, à 
première vue, que le café sucré, recommandé par l'auteur 
pour faciliter l'extension de la gélatine sur la glace, ait un 
grand avantage sur l'eau sucrée indiquée par M. Audra. 
Cependant l'expérience pourrait nous donner tort : c'est 
à voir. 

Les indications sont minutieuses et complètes. Nous re- 
commandons de lire et d'étudier le Chapitre sur Iqs clichés 
pelliculaires, produits en détachant de la glace la couche 
sensible ou en opérant sur des pellicules de gélatine libres. 
Il y a aussi le Chapitre des insuccès, qui nous a paru un des 
plus complets, sinon le plus complet de tous ceux écrits jus- 
qu'à ce jour. 

Nous ne trouvons qu'un seul reproche à faire aux auteurs 
de cet excellent Manuel. Dans la Préface, ils adressent leurs 
remercîments aux auteurs qui ont popularisé le procédé à la 
gélatine bromurée. Peut-être pourrait-on indiquer quelques 
noms qui ont été omis •, mais là n'est pas la cause du re- 
proche. Elle se trouve dans le silence gardé dans le corps de 
l'Ouvrage sur les inventeurs ou les propagateurs des diverses 
manipulations. Quoique d'origine très récente, le procédé à 
la gélatine a déjà son histoire, et nous croyons qu'il serait 
bon de l'écrire dans un Traité complet de la matière. Cela 
serait utile pour tous et surtout empêcherait la naissance de 
ces sortes de légendes, qui donnent aux uns les mérites et les 
inventions des autres. Nous savons bien que cela nécessite 
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du soiu, des recherches longues et fastidieuses; cependant 
nous regrettons que MM. Stéphane Geoffiroj ai Roux ne Tait 
point entrepris, c«* en lisant leur Ouvrage on voit q«*il& 
étaient au courant de tout ce qui a été fait, et au service qu'ils 
ont rendu aux opérateurs ils en auraient joint un non moins 
profitable à ceux qui s'occupent de l'histoire de la science 
graphique. 

Terminons en disant que ce nouveau Volume sort des 
presses de M. Gauthier-Villars, et nous aurons montré qu'il 
est digne à tous égards de figurer dans la Bibliothèque pho- 
tographique. 

V Admhùstrateur^Gérant . 
V. PbiLvei.. 



Paris. — Imprimerie de (fauthibr-Villars, successeur de Mallbt-Racbblier, 
66B8 quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 



SOCIETË FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉe 6ÉNËRÀLE DE U SOCIÉTÉ. 



Procèfl-irerbal de 1» «éaiice du 1 «>* Juillet iSSl. 



M. Bardy, Vice-Président du Conseil d'administration, oc- 
cupe le fauteuil. 

Il est procédé au vote sur Tadmission de 

M. NuMA Blanc fils, 

qui a été présenté à la dernière séance, et qui est nommé 
membre de la Société. 

La parole est à M. le Secrétaire pour le dépouillement de 
la Correspondance. 

La Société de Géographie annonce qu'une exposition de 
Géographie doit avoir lieu à Venise, et que les diverses So- 
ciétés scientiGques sont autorisées à y faire des envois. 

Cette lettre est renvoyée à Texamen du Conseil d'adminis- 
tration. 

Le Muséum de Sydney annonce qu'il est en train de s'orga- 
niser et de former ses collections; il demande à la Société de 
vouloir bien lui envoyer le Bulletin. 

La lettre sera soumise à Texamen du Conseil. 

MM. Stéphane Geoffray et Victor Roux adressent la Note 
ToMi XXVII. — N* 7; i88i. i3 
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suivante : Sur un précipité blanc opalin qui se forme souvent 
dans la plupart des plaques au gélatinobromure d'argent. 

a L'introduction de Talun dans les mixtions au gélatino- 
bromure d'argent est la cause principale de cet accident, 
croyons- nous. 

» En ellet, nous savons que la combinaison entre l'acide 
hyposulfureux et l'alumine est très instable. Quand on verse 
de riiyposulfite de soude en excès dans un sel d'alumine, do 
l'alun par exemple, la liqueur conserve sa limpidité quelque 
temps ; mais peu à peu elle se trouble, donne lieu à un dé- 
gagement d'acide sulfureux et laisse déposer l'alumine mé- 
langée au soufre devenu libre. 

» La réaction est plus rapide à cliaud. 

)> Ce qui caractérise surtout ce précipité, c'est l'état par- 
ticulier qu'allecte ralumine^ elle est compacte, porcelainée, 
nullement gélatineuse et se dépose rapidement. 

» Cette réaction peut s'exprimer ainsi : 

Al*0%3SO*-|-3(^aO,S*0*) 

Sulfate Hyposulfite 

d*aluniine. de soudo. 

= A1»0' + 3S -H 3S0» + 3(]NaO,SO'). 

Alumine. SouTrc. Acide Sulfate 

sulfureux. de soude. 

» Les sels d'alumine cèdent donc leur acide à l'hyposulfite 
alcalin, qui se décompose alors de la même manière que par 
un acide libre. 

» Nous laissons de côté, à dessein, les sels combinés de 
potasse ou de chrome, dont la présence ne gène en rien la 
réaction indiquée. 

» La précipitation est d'autant plus rapide que l'alumine est 
en moins grande quantité, relativement au degré de satura- 
lion de riiyposulfite employé. 

» C'est le cas de l'emploi des solutions faibles d'alun, potas- 
sique ou cliroinique, soit dans la préparation de la mixtion, 
soit par Timmersion de la glace, avant le développement, 
dans une solution de ces sels, 5 pour loo par exemple, dans 
le but d'éviter les ampoules, les soulèvements, etc., vu 
donnant à la gélatine une coîiésion suffisante en présence 



Digitized by 



Google 



— 171 — 

des agents révélateurs et fixateurs, ultérieurement employés. 

» Or, une solution plus concentrée ne peut pas être em- 
ployée, parce qu'elle détruirait toute perméabilité de la 
couche. 

» Le remède est à côté du mal. Il suffit, lorsque cet accident 
se produit, de traiter le cliclié altéré, après fixage, par une 
solution très diluée diacide chlorkydrique, i5 pour loo en- 
viron. 

» j\ous n'employons pas les acides nitrique et sulfurique, 
quoique remplissant le même but, à cause de leur action 
désorganisatrice sur le subjectile. 

» L'alumine précipitée est dissoute et un lavage complète 
l'opération. 

n Cet accident de précipitation de l'alumine dans certains 
cas est utile, par exemple pour les clichés faibles de pose^ 
En ellet, îl forme comme un écran favorisant l'intensité des 
détails de l'épreuve positive à obtenir; mais il est, dans 
d'autres cas, une cause de rejet de bons clichés qui, modifiés 
par le remède que nous indiquons, donneront d'excellentes 
positives. 

» En résumé, pour les clichés insuffisamment posés, la pré- 
cipitation est utile. 

» Pour les clichés posés convenablement ou trop posés, le 
remède est facile. 

» Nous pensons être utiles à ceux qui pratiquent le procédé 
au gélatinobromure d'argent en leur indiquant ces observa- 
tions. 

» Nous n'hésiterons pas à signaler les résultats pratiques de 
nos expériences de chaque jour, pour compléter les indica- 
tions contenues dans le Manuel opératoire pour l'emploi du 
procédé au gétalinobromure d'argent, que nous a vous publié 
il y a deux mois. » 

M. Baudy a examiné les faits signalés par MM. Geollray 
et Roux. Quand on mélange de l'alun et de l'hyposulfite, le 
précipité obtenu est uniquement formé de soufre. L'alumine 
ne se dépose que si Ton opère à 6o® ou yo"^. 

Comme on n'est jamais dans ces conditions quand on opère 
avec des plaques photographiques, on ne saurait admettre 
que le précipité opalin déposé dans la couche d'émulsion soit 
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formé d'alumine. D*uii autre côté, il est exact que Tacide 
chlorhydrique enlève ce précipité, ce qui démontre qu'il 
n*est pas formé de soufre. M. Bardy pense que c'est simple- 
ment de Toxalate de chaux provenant du bain révélateur et 
de Tcau employée au lavage. Dans tous les cas, le remède in- 
diqué par MM. Geoffray et Roux est efficace. 

M. AuDRA pense que l'emploi d'acide chlorhydrique à i5 
pour 100 doit avoir le grave inconvénient de soulever la 
couche de gélatine, car on sait que les acides même très éten- 
dus, Tacide citrique à 2 pour 100 par exemple, produisent 
cet effet. 

M. VinÀL dit qu'en recouvrant, comme on le fait souvent, 
la couche gélatineuse par une couche de coUodion, on u'a 
jamais de dépôt opalin. Cela tient à ce que le collodion em- 
poche le précipité, quel qu'il soit, de pénétrer dans la gélatine. 

La Société a reçu les Ouvrages suivants : 

Nouvelle instruction pour l'emploi du papier au charbon, par 
M. Lamy, offert par l'auteur et Téditeur, M. Hutinet. 

Traité pratique de Photoglyptie, par M. Vidal, oifert par 
Tauteur et Téditeur, M. Gauthier- Villars. 

Des remerciments seront adressés à MM. Lamy, Hutinet, 
Vidal et Gauthier- Villars. 

M. BoRDET a adressé au Conseil d'administration la lettre 
suivante : 

(( Diverses Sociétés savantes font chaque année, dans la 
belle saison, des excursions aux environs de Paris. Ces courses 
ont pour objet l'étude pratique de la Botanique, de la Géo- 
logie, etc. 

» Pourquoi notre Société n'organiserait-elle pas des excur- 
sions photographiques, dans lesquelles chacun se servirait de 
ses appareils de voyage? 

» Ce serait là une manière fort agréable de nous instruire 
mutuellement, et aussi d'instruire les personnes étrangères à 
la Société, car, en annonçant nos promenades dans les Jour- 
naux et en faisant des invitations à des Sociétés, telles que le 
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Club alpin, nous aurions certainement des réunions assez, 
nombreuses. 

» C'est une simple idée que je vous soumets^ elle n'est 
plus réalisable cette année, mais je serais heureux de voir le 
Conseil la mettre à Tétude pour Tannée prochaîne. » 

M. le Président dit que le Conseil d'administration, par- 
tageant tout à fait Topinion de M. Bordet, a été unanime ix 
reconnaître les avantages que pourraient offrir des prome- 
nades photographiques faites sous les auspices de la Société. 
On s'est même demandé si Ton ne pourrait pas, dès cette année, 
mettre ce projet à exécution. Toutefois, comme la saison est 
déjà fort avancée, comme beaucoup de personnes s'éloignent 
de Paris à celte époque de l'année, il semble préférable de 
ne rien tenter pour le moment. 

Le Conseil ne perdra pas de vue l'idée émise par M. Bordet 
et prendra toutes les mesures nécessaires pour la mettre à 
exécution aussitôt que les circonstances seront favorables. 

L'assemblée accueille très favorablement l'idée des excur- 
sions photographiques et adopte la manière de voir du Con- 
seil. 

M. Bordet procède à la revue des Journaux français et 
étrangers. 

M. England emploie le cyanure de potassium pour réduire 
les clichés trop intenses, mais à une dose on peut dire ho- 
mœopathique : 4 gouttes d'une solution saturée dans 
I pinte (566"). L'action est très lente-, mais au bout d'une 
heure on obtient des résultats excellents. Bien entendu, la 
glace est immergée dans ce bain. 

M. W. Brooks fait remarquer qu'il y a plusieurs mois 
qu'il a publié le résultat d'expériences identiques à celles de 
M. England. 

La conséquence de tout cela, c'est que le procédé est bon 
et qu'il avait passé à peu prés inaperçu lors de la publication 
de M. Brooks. 

M. Lhoste demande la parole et fait remarquer que cet 
emploi du cyanure de potassium a été indiqué par M. Chardon 
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dans son Ouvrage sur Témulsion au gélalinobromure d'ar- 
gent. 

Le capitaine Abney a indiqué dans le Photographie News une 
cause jusque-là inconnue de la faiblesse des clichés sur géla- 
tine développés à Toxalate de fer. 

Ayant remarqué qu'une émulsion qui jusqu'alors avait 
donné des clichés excellents ne donnait plus que des clichés 
faibles, il a supposé, après diverses recherches, que cela pou- 
vait tenir à ce que le révélateur était resté plusieurs jours 
dans un flacon non bouché. En eflet, un révélateur neuf lui 
a donné des images vigoureuses. Il a alors exposé une glace, 
Ta touchée en quelques points avec une solution d'oxalate de 
peroxyde de fer. L'image s'est très bien développée, sauf aux 
points touchés *, la couche avait simplement pris eu ces eu- 
droits une teinte bleuâtre. L'hyposuliite dissolvait ce composé 
bleuâtre \ donc c'était un composé d'argent. 

Ainsi il se formerait un composé d'argent et d'acide oxa- 
lique lorsque le révélateur serait oxydé, et ce serait là la 
cause de la faiblesse des images. La conséquence, c'est qu'il 
faut, autant que possible, éviter les solutions préparées de- 
puis longtemps, à moins de les conserver, comme on l'a con- 
seillé, sous une couche de paraffine. M. Abney penche vers 
l'ancienne méthode de préparation du bain d'oxalate de fer 
avec l'oxalate ferreux et non le sulfate de fer. 

M. Fabre, de Toulouse, a constaté que l'on pouvait obtenir 
des tons variés avec tous les virages, sauf peut-être celui à la 
craie, en faisant varier la température du bain d'hyposulfite 
de soude. En ne le faisant pas plus fort qu'à 12 pour 100, il 
n'attaque en aucune façon l'image. Il a pu ainsi obtenir des 
tons très satisfaisants avec le chlorure de platine et celui de 
palladium. 

Il a également essayé l'emploi de la glycérine dans le bain 
d'oxalate de fer, ainsi que l'avait recommandé un amateur de 
Lyon, dont M. Fabre ne donne pas le nom. Il a trouvé que 
dans la proportion de 10 pour 100 la glycérine rendait l'em- 
ploi du bromure inutile et que l'épreuve se développait de la 
façon la plus régulière. 

Ce même amateur avait indiqué à M. Fabre l'emploi du 
chlorure de palladium, au lieu du bichlorure de mercure. 
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pour renforcer les épreuves sur gélatine. Les essais do Tliabilc 
secrétaire de la Société photographique de Toulouse n'ont 
pas été concluants; cependant Taclion a été plus rapide. 

M. W.-T. WiLKiNSON recommande, pour la préparation 
du papier au gélatinobromure, une émulsion contenant un 
peud'iodure, environ le cinquième de la quantité de bromure. 
Il retend sur le papier en faisant passer celui-ci doucement 
sur la surface de Témulsion, comme cela se pratique pour la 
préparation mécanique des papiers albuminés et des papiers 
au charbon. En dehors de ces indications, le procédé qu'il 
décrit n'a rien de particulier, si ce n'est qu'après le dévelop- 
pement et un lavage soigné il plonge l'épreuve dans un bain 
d'alun, opération qu'il répète après le fixage. 

Le meilleur papier est celui que l'on prépare pour le pro- 
cédé au charbon par simple transfert. Mais tous les papiers de 
bonne qualité sont bons, pourvu qu'on les recouvre d'une 
couche de gélatine alunée. Pour l'obtention des épreuves né- 
gatives, cette couche préalable est inutile. 

M. Palmer, qui a étudié la même question, recommande le 
papier ciré ou le papier minéral comme support de l 'émul- 
sion. Il prépare une émulsion contenant de la mélasse dans 
la proportion de i à 6, l'étend sur une glace, et lorsqu'elle est 
sèche, il haie à la surface et applique son papier. Il peut ainsi 
avoir les couches de l'épaisseur qu'il veut. 

M. A. Pélegry, de Toulouse, a constaté que le papier 
v<'ndu par M. Morgan, et qui est préparé à la gélatine 
bromurée, donne très facilement et très rapidement des 
épreuves à la chambre noire. 

Ce même papier permet, d'après M. Fabue, d'obtenir tous 
les tons, depuis le brun jaunâtre donné par le développement 
A Tacide pyrogallique jusqu'au noir bleu. Si l'on se sert du 
révélateur à Toxalate de fer, il est bon, après le développe- 
ment, de laver l'épreuve dans un bain concentré d oxalate 
neutre de potasse, qui pourra ensuite servir à confectionner 
le bain révélateur. Dans ces conditions, le virage ne laisse rien 
à désirer. Le chlorure de platine donne un noir velouté tout 
particulier. 

Tome XXVIL — N« 7; i88i. i.j 
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l ne personne cjui signe E.-V. W,, dans le Bulktin de l'As- 
sociaUon belge de Photographie, indique un moyen d'obtenir 
un obturateur donnant une pose plus prolongée aux premiers 
plans qu'au eiel. Il suffit de faire usage d'un obturateur à 
guillotine, dans lequel l'ouverture, au lieu d'être ronde ou 
earrée, sera triangulaire, un des angles placé en haut. Il est 
évident que de cette façon la partie de la glace qui recevra les 
rayons passant par la base du triangle sera plus éclairée que 
celle qui ne recevra que la lumière réduite du sommet. Reste 
à savoir si l'éclairage sera uniforme : c'est h essayer. 

M. le capitaine Pizzighelli vient d'étudier les procédés aux 
sels de fer connus, depuis Herschel, sous le nom de cyanolypes, 
Voîci la préparation qui lui a donné les meilleurs résultats, le 
fond restant très blcinc. 

Zo^^^ d'une solution de i partie de gomme arabique pour 
j parties d'eau sont mélangés avec 8*'"* d'une solution de 
1 partie de citrate de fer ammoniacal et 2 parties d'eau ^ puis 
on ajoute au mélange 3^"* d'une solution de i partie de per- 
chlorure de fer et 2 parties d'eau. 

Comme ce mélange se trouble au bout de peu de temps, il 
faut l'employer le plus promplenient possible. On l'étend au 
pinceau sur le papier et on sèche dans l'obscurité. 

Tout dessin au trait peut servir de cliché. L'insolation ne 
dure que quelques minutes, puis on développe au pinceau 
avec ; 

Pailios. 

Eau j 

Ferrocyanure i 

L'image apparue est lavée, puis plongée dans un bain de : 

Parlii's. 

Eau 10 

Acide chlorhydrique j 

Puis on lave avec soin. 

Tout le secret du procédé consiste dans la couche gommcuse, 
qui empêche la préparation de pénétrer le papier. Celte sorte 
de vernis est enlevé par l'acide, qui laisse Timage sur le papier. 

En Angleterre, en Allemagne et en Autriche, les photogra- 
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phîes phosphorescentes aitîrent rattenlioii du puhlic. Nous 
ne sacliions pas qu'en France, où elles semblent avoir pris 
naissance, elles soient très répandues. Voici, selon M. EoEn, 
un moyen facile de les obtenir. 

On prend une épreuve positive rendue transparente au 
moyen de Thuile de ricin ^ on enduit l'envers d'une couclie 
phosphorescente. La lumière phosphorescente ne passe ainsi 
(|ue dans les blancs de l'image et produit les plus charmants 
eifets. Les images de la Lune ainsi reproduites sont surtout 
très remarquables. 

M, le Président invite les personnes qui, à la dernière 
séance,, ont reçu des glaces à la gélatine préparées par 
M. Millel^ a communiquer leurs résultats. 

MM. Vidal et Fortier montrent de très i>elles épreuves 
obtenues avec ce$ glaces. 

MM. Chardon et Bordet déclarent les avoir trouvées très 
bonnes et très sensibles; toutefois quelques plaques présen- 
taient des points, dus évidf^mment à un accident de prépara- 
tion. 

M. Au DU A a obtenu des résultats un peu contradictoires. 
Sur quatre glaces développées dans le même bain. Tune a 
donné lieu à un décollement; la deuxième présentait dans cer- 
taines parties une accumulation (ont à fait anomale de bro- 
mure d'argent 5 eniin les deux autres ont donné de très bons 
clichés. 

M. Stebbïwg montre des feuilles de celluloïd qu'il a cherché 
h employer comme subjecliles. Il reproche à cette inatière 
d'être remplie de points et d'impuretés que l'on voit par trans- 
parence. Il montre un autre subjectile souple qu'il obtient en 
recouvrant une pellicule de collodion d'une couche de géla- 
tine, puis d'émulsion. Ces subjectiles s'appliquent très bien 
sur un support rigide recouvert de la pale indiquée par 
M. Londe. Ils ne s'altèrent pas dans les bains, mais il faut 
les laisser sécher sur une glace pour éviter les plissements. 
M. Stebbing a, d'ailleurs, construit une sorte de chàssis-cu- 
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vcttc qui permet de ne faire agir les bains que sur la surface 
(le ces pellicules qui porte la préparation sensible. 

La Société remercie M. Stebbîng de cette Communication. 

M. CBAnDON dit qu'on reproche, avec raison, à la gélatine 
de donner des clichés trop mous. Il a trouvé un moyen d'é- 
viter cet inconvénient. En effet, ayant par hasard développé 
une glace h la gélatine avec le révélateur employé pour 
Témulsion au collodion, formé, comme on sait, de carbonate 
d'ammoniaque et d'acide pyrogallique, avec addition d'un 
peu de bromure de potassium et de sucrate de cliaux, il a vu 
l'image gagner énormément en profondeur. Le fixage ne lui 
a rien fait perdre et le cliché obtenu était tout à fait satisfai- 
sant. 

M. Balagnt dit que depuis longtemps il se sert de carbo- 
nate d'ammoniaque pour développer les glaces à la gélatine 
et qu'il obtient ainsi une intensité quintuple de celle que 
donnerait l'ammoniaque. Il emploie une liqueur contenant 
par litre So^*" de carbonate d'ammoniaque et S^*" à ô^*" de bro- 
mure de potassium. 

Ce révélateur s'applique surtout bien aux poses instanta- 
nées. On commence par faire agir sur la glace une petite 
quantité d'acide pyrogallique (environ 9/'' ou 3^*" d'acide pyro- 
gallique à 7,5 pour 100 dans un tiers de verre d'eau)^ puis ou 
verse le révélateur d'un seul coup, c'est-à-dire carbonate et 
acide pyrogallique mélangés ensemble. 

La Société remercie MM. Chardon et Kalagny de ces Com- 
munications. 

M. Vidal dit que, la ferrotypie étant en ce moment très en 
vogue, il serait bon de chercher à la perfectionner. Jusqu'ici 
on n'a obtenu que des images grises sur un fond couleur 
cliocolat d'un mauvais effet: il faudrait obtenir des fonds 
blancs. M. Vidal pense qu'on y arriverait probablement en 
appliquant le procédé publié récemment pour obtenir direc- 
tement des positifs h la chambre noire. Il y a là quelques 
essais à faire. 

M. DE Saikt-Sekocii présente à la Société des épreuves que 
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M. Chardon a bien voulu lui tirer en phototypie. Ces 
épreuves sont très belles •, les demi-teintes surtout y sont re- 
marquables. 

La Société remercie MM. de Saiut-Senoch et Chardon do 
cette présentation. 

M. Vidal expose ses reclierclies sur le pouvoir éclairant 
des diverses sources de lumière, comparé à leur force chi- 
mique. 

La Société le remercie de cette Communication, qui sera 
insérée au BuUelin, 

M. Valleto a envoyé à la Société une collection d'épreuves 
positives, format album, faites à Mexico, ainsi que plusieurs 
très belles épreuves de grandes dimensions obtenues par 
agrandissement et tirées au charbon. 

La Société remercie M. Valleto de cette présentation. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 9** 45". 
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COMMUNICATIONS. 



DU POUVOIR ÉCLAIRANT DE DIVERSES SOURCES DE LUMIÈRE 
COMPARÉ A LEUR FORCE CHIMIQUE; 

Par m. Léon VIDAL. 

II est un fait bien connu de tous : c'est que la force chi- 
mique de la lumière solaire est bien supérieure h celle de 
toutes les sources de lumière artificielle, et l'on s'est rendu 
compte de la grande dllférence qui existe entre Tactinisme de 
la lumière du jour et celle d'une lumière artificielle quel- 
conque. 

Si l'on expose du papier sensibilisé au chlorure d'argent à 
la lumière du jour, il est coloré par elle dans un temps bien 
autrement court que celui qu'exigerait pour se produire, sous 
l'influence d'une lumière artificielle, une coloration d'égale 
intensité. 

Mais jusqu'ici l'on n'a pu déterminer d'une manière bien 
exacte le rapport qui existe entre le pouvoir éclairant et la 
force chimique de lumières diverses. 

Pour arriver à déterminer ce rapport, il faut pouvoir me- 
surer d'abord le pouvoir éclairant, et c'est là une chose assez 
difficile par les moyens photométriques employés jusqu'ici. 
11 peut être fort utile d'évaluer ces rapports divers actuelle- 
ment, où remploi des lumières artificielles tend à se vulgariser 
de plus en plus dans les ateliers de photographie. 

J'ai imaginé une méthode d'évaluation de ces rapports qui 
me semble conduire à des résultats d'une précision suffi- 
sante. 

Ayant remarqué, dans mes études de l'action de la lumière 
sur le sélénium, que les déviations du galvanomètre mesurent 
aussi bien l'action des rayons lumineux du Soleil que celle 



Digitized by 



Google 



— i8i — 

lies lumières artificielles, j'ai pensé qu'on pouvait expéri- 
menter Tellet produit par des lumières de sources diverses 
sur des couches sensibles pour une même déviation galvano- 
métrique, autrement dit pour un même pouvoir éclairant. 

Des expériences de cette sorte sont facilement exécutées, 
grâce à la possibilité que donne le photomètre au sélénium de 
ramener toutes les lumières à un égal degré photométrique en 
modifiant convenablement la place du récepteur par rapport 
à la source de lumière agissante. 

Si, par exemple, on prend pour base d'opération une dé- 
viation galvanométrique de i5", il sera très facile de placer 
le récepteur de façon que Taiguille marque i5^, soit qu'on 
use de la lumière solaire, soit qu'on étudie une lumière arti- 
ficielle quelcouque. La plaque sensible destinée à recevoir 
l'action lumineuse et à manifester la force chimique de la 
lumière dans un temps déterminé devra être placée exacte- 
ment à l'endroit où se trouve le récepteur. Le plan de la 
couche sensible devra remplacer le plan du sélénium, abso- 
lument comme la plaque sensible remplace dans la chambre 
noire le verre dépoli. 

Si nous opérons d'abord sur de la lumière solaire dillusc, 
et que nous la fassions agir pendant cinq secondes sur une 
plaque sensible, par une lumière photométrique de i5°, 
nous obtenons au développement une teinte bien supérieure 
en intensité à celle qu*on obtient en développant en même 
temps, et dans le même bain révélateur, une autre plaque 
sensible exposée durant cinq secondes aussi à la lumière d'une 
bougie donnant par la distance cherchée du récepteur à la 
bougie 1 5° photométriques ( * ) . 

En augmentant peu à peu, de cinq en cinq secondes, l'ac- 
tion lumineuse de la bougie, nous constatons qu'il faut aller 
jusqu'à environ cinquante ou soixante secondes pour obtenir 
un ed'et de même intensité que celui qu'a produit en cinq se- 
condes la lumière solaire diffuse ('), d'où cette conclusion 
toute naturelle que, pour un même degré photométrique ou 

(*) Pour que les expériences soient très comparables entre elles, il faut 
n'impressionner que des fragments d'une même plaquo sensible et les immer- 
Qcr tous en même temps dans le même développaleur, et arrêter d'un coup 
les actions sur les divers fragments, sans cela Ton n'arriverait jamais à des 
résultats vraiment comparables entre eux. 



Digitized by 



Google 



— iSa — 

pour un mf^me pouvoir éclairant, la lumière du jour est en- 
viron douze fois plus actinique que la lumière d'une bougie. 

Il s'ensuit aussi que, pour des impressions photographiques, 
il faudrait, pour un même pouvoir éclairant, poser environ 
douze fois plus avec la lumière artificielle d'une bougie 
qu'avec la lumière solaire. 

Quand nous disons pour un même pouvoir éclairant y nous 
parlons, non pas seulement du pouvoir éclairant entendu 
d'une manière générale, mais de la valeur de ce pouvoir à 
l'endroit même où il s'exerce. 11 faut, en un mot, tenir compte 
de cette sorte de distance focale, et nul instrument mieux 
que le photomètre au sélénium ne peut aider à la détermina- 
tion exacte de l'action de la lumière sur tel point donné. 

Le récepteur de cet appareil se trouvant relié au galvano- 
mètre par deux iils conducteurs, rien n^est plus aisé que de 
porter le récepteur à toute distance voulue de la source de 
luniièrc pour avoir par ce moyen une déviation galvanomé- 
trique toujours la même. 

En opérant de la sorte sur diverses sources de lumière, 
sur celles de l'électricité, du magnésium, du gaz, du pé- 
trole, etc., on arrive à déterminer exactement le rapport de 
leur actinisme par rapport à celui des rayons solaires. 

La méthode qui fait l'objet de cette Note est, pensons-nous, 
la plus simple et aussi la plus certaine que nous puissions 
employer. 

Au point de vue pratique, on conçoit quelle régularité 
peut donner aux impressions à la lumière artificielle un 
instrument qui permet, quel que soit le pouvoir éclairaUt de 
la lumière employée, de ramener toujours celle-ci à un même 
degré photométrique. L'aiguille du galvanomètre indiquaat 
continuellement les variations qui peuvent se produire dans 
le pouvoir éclairant, on rapproche ou ou éloigne la lumière 
du plan d'impression, suivant que l'aiguille indique un ac* 
croissement d'intensité lumineuse ou une diminution. 

Dans un atelier de pose on mesurera toujours aisément 
le degré du pouvoir éclairant en transportant le récepteur h 
la place même où est l'objet à reproduire. 

Ces quelques détails donnent une idée des applications que 
la Photographie pourra faire de la curieuse propriété du 
sélénium. Le photomètre que nous avons imaginé, et que 
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nous sommes en train de simplifier cDcore, permet actuelle- 
ment de faire des recherches bien intéressantes, et nous ne 
doutons pas qu'il ne soit appelé à rendre à la Photographie 
d'importants services. 



OBTURATEUR INSTANTANÉ; 

Par m. à. LONDE. 

En présentant à la Société française de Photographie l'ob- 
turateur que j'ai imaginé, je n'ai qu'un désir, c'est que ce petit 
instrument puisse rendre quelques services à mes collègues. 
C'est pourquoi j'en ferai une description aussi complète que 
possible. 

La pièce la plus importante est un disque en acier A, muni 
d'une encoche particulière B ; à ce disque est rivée une pièce 
en cuivre C, destinée à porter les dlilérents secteurs de car- 
' ton D qui doivent masquer l'objectif E. 

Ces deux pièces, qui en réalité n'en forment qu'une seule, 
sont traversées librement par l'arbre central F, sur lequel 
agit un ressort h spirales G placé dans un barillet immobile. 
La roue d'encliquetage I, faisant corps avec l'arbre central, 
est maintenue par un ressort J, placé sur le porte-secteur. 

En face l'encoche du disque d'acier se trouve une dent K, 
à l'extrémité d'un levier L. Un déclanchement M, qui se ma- 
nœuvre de l'extérieur de la chambre, agit sur ce levier au mo- 
ment de la pose. 

Cette dent est maintenue dans l'encoche au moyen d'un 
ressort N et rend le disque absolument immobile. Si alors on 
remonte le ressort, rien ne bouge-, mais, lorsqu'au moyen du 
déclanchement on soulève la dent, le disque devient libre, le 
ressort ne trouve plus de résistance et entraine avec lui, par 
l'intermédiaire de la dent d'arrêt de l'encliquetage O, le 
porte-secteur et le disque d'acier. 

Par suite, il démasque l'objectif plus ou moins longtemps, 
suivant la tension du ressort ou la grandeur des secteurs ; 
mais, en tous cas, il ne peut jamais faire qu'un tour, car le 
bras de levier du déclanchement M, aussitôt qu'il a soulevé le 
levier L et déterminé le départ du disque, dépasse ce même 
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Traces laissées par la chute d'une boule, d'après un clicbé présenté à la Société 
do Photographie, obtenu avec l'obturateur et le secteur minimum. 







Fîg. 3. 





Secteur minimum. 



Secteur maximum. 
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levîcr et cesse de soulever la dent K. Le ressort N agît alors, 
et, lorsque rencoclie revient au-dessous de la dent, celle-ci y 
-entre immédiatement et arrête l'appareil d'une façon absolu- 
ment certaine. 

Au moyen d'un engrenage, une roue dentée P suit tous les 
mouvements de l'arbre central. 

Une aiguille Q indique au dehors tous les mouvements de 
<'ette roue, de sorte qu'il suffit de regarder le cadran R situé 
sur la planchette extérieure de la chambre pour voir quelle 
€St la tension du ressort. 

Lorsque le ressort est au repos, l'aiguille est au zéro. Toutes 
les fois que l'on voudra obtenir la même tension du ressort et 
par suite la môme vitesse, il suffit de faire arriver Taiguille 
au mùme numéro. 

Lorsqu'une vitesse aura été reconnue bonne pour tel sujet à 
reproduire, il suffira de s'arrêter au numéro correspondant. 

Le levier du déclanchement offre une disposition particu- 
lière. C'est un levier brisé, dont les deux parties sont main- 
tenues rigides par un petit ressort inférieur, comme dans la 
position de la figure. 

Le levier agit, dans ce cas, comme s'il était formé d'une* 
seule pièce. 

Lorsque la pose est achevée, il s'agit de ramener ce levier 
à la position de départ. Comme le levier du disque qui main- 
tient l'appareil immobile ne peut être dérangé, les deux par- 
ties de notre premier levier se coudent et, diminuant ainsi de 
longueur, arrivent à regagner la position première, où le res- 
sort remet tout à l'état primitif. 

Ayant étudié cet appareil en vue du voyage spécialement, 
j^ai enfermé tout le mécanisme dans l'intérieur de la chambre. 
Il est ainsi garanti des chocs et, de plus, il utilise une place 
jusqu'ici vacante dans les appareils photographiques. 

D'un autre côté, F emploi de secteurs mobiles en carton que 
l'on peut faire varier de grandeur et de forme permet d'ob- 
tenir deux résultats différents : 

1° L'appareil peut s'adapter aux différentes chambres que 
l'on peut posséder en se servant de secteurs d'un rayon plu» 
grand. On peut en même temps et par la même disposition se 
servir d'objectifs diflérents. 

2° Ces secteurs différents permettent à l'opérateur de faire 
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varier la quantité de lumière qui entre dans l'appareil et cela 
de la quantité qu'il jugera nécessaire. 

Cet appareil permet d'obtenir des poses différentes, mais 
n'indique point la durée de ces poses en fractions de seconde. 
Pour les calculer, il suffit de se reporter à la méthode indi- 
quée à la Société par M. Jubert. C'est, du reste, d'après co 
système et en photographiant une boule lumineuse pendant 
sa chute que j'ai pu obtenir le graphique ci-joint [fig, 2), qui 
montre le rapport de six poses différentes données par l'appa- 
reil. 

Le ressort étant complètement tendu, j'ai fait marcher six 
fois l'appareil sans remonter le ressort entre chaque pose, en 
ayant soin chaque fois de déplacer l'électro- aimant qui sou- 
tenait la boule avant son départ, afin d'éviter la superposition 
des traces les unes sur les autres. 

On voit immédiatement que plus le ressort se détend plus 
la pose s'allonge : c'est le but que je désirais obtenir. Ces 
six temps de pose n'ont rien d'absolu, ils ont été pris pour 
mieux montrer la façon dont fonctionne l'appareil. Toutes 
les poses intermédiaires peuvent être utilisées en mettant 
l'aiguille sur une division intermédiaire. 

On peut donc faire varier la pose en augmentant la vitesse 
ou en changeant les secteurs de sorte que toutes les combi- 
naisons soient possibles. 



COKSIDÉRATIONS THÉORIQUES ET PRATIQUES SUR LE CALCUL 
DU TEMPS »E POSE; 

Par m. Raoul CLÉMENT. 

L 

Dans une Brochure publiée par nous l'année dernière sur 
le calcul du temps de pose (* ), nous disions en forme de con- 
clusion : 

(( En résumé, dans toute appréciation du temps de pose, on 
a à tenir compte de trois éléments principaux de variation, 

' ) K. Clé!i;i.nt, Mothode pratique pour déterminer le temps de pose en Pho- 
toi^raphic. Pa» is, Gaulhier-Villars, 1880. 
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c|ue nous avons représentés chacun par un coejfkiêvU ou fae^' 
leur. Ces éléments sont : 

» i° Le pouvoir photogénique de Tobjectiff pour un procédé 
(lélerminé) représenté par l'unt^ef de pose ou coefj^cient photo-- 
génique, 

» .1^ Les conditions naturelles ou pliysiques représentées par 
le coefficient principal. 

» 3° L'influence du diaphragme, représentée par le coeffi- 
cient du diaphragme 

» C'est le produit de ces trois facteurs qui constitue le t^mps 
dépose. » 

jVous donnions d'ailleurs les moyens de déterminer chacun 
«le ces coefficients. 

.Nous ajoutons aujourd'hui à notre travail quelques con- 
sidérations qui en sont pour ainsi dire le complément, et qui 
nous ont paru présenter quelque intérêt pratique. 

Appelant P k» pouvoir optique ou photogénique d*un objec- 
lîf, F son foyer et D le diamètre de sou ouverture, nous avons 
montré que 

F» 

P = — 

J)* 

et qu'à l'aide de cette Ibrmule générale on pouvait déduire le 
pouvoir photogénique P' d'un autre instrument quelconque 
de foyer P et d'ouverture ly, en posant la proportion 

P F*iy* 



Mais cette formule suppose deux objectifs à comparer l'un 
à l'autre, et, dans la pratique, on se trouvera bien plus fré- 
<{uemment en présence d'un seul instrument à examiner; ne 
pourra-t-on juger de sa rapidité particulière et cela en dehors 
de toute expérience? C'est là une question intéressante, dont 
la solution, nous allons le démontrer, peut encore être donnée 

F* 

par la formule P = — , laquelle est complète en elle-même 

et peut permettre à elle seule de se rendre compte de la ra- 
j)idité d'un objectif. Il suffit de Ironver à la valeur P un point 
de comparaison. 

La seule inspection de cette formule montre qne, suivant 
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que D sera inférieur, égal ou supérieur à F, on obtiendra pour P 
un chîlfre gupérieur, égal ou inférieur à runité. 

Ainsi, le foyer restant constant, sî nous supposons des ou- 
vertures égales à lo"", xoo"'", 120"™, nous obtiendrons i04i; 
1 , 0,69 pour les valeurs correspondantes de P, 

Foyers. Oiivertures. Valeurs de P. 



100 100 #%= , 



100 lao jf^= 0,69 

D*après cela, un objectif serait d'autant plus rapide que 
son diamètre d'ouverture parviendrait à excéder davantage sa 
longueur focale, et il semble, par suite, que Ton pourrait 
augmenter indéOniment la puissance photogénique des in- 
struments . 

11 n'en est pourtant pas ainsi. Pourquoi? C'est que, prati- 
quement, non seulement on n'est pas arrivé à fabriquer des 
objectifs dont le diamètre égale et à plus forte raison surpasse 
la longueur focale, mais encore que c'est cette dernière lon- 
gueur qui excède toujours sensiblement le diamètre. 

Si nous examinons, en eflet, les données actuelles de la fa- 
brication, nous voyons que, dans les objectifs à portraits, le 
rapport du diamètre au foyer varie de J à ~ environ, tandis 
qu'il oscille entre { ( * ) et 70 P^ur IjPS objectifs à vues ou à re- 
productions. 

Ainsi le diamètre des objectifs les plus rapides ne dépasse 

f . 

pas - (*). La raison en est que, pour obtenir un champ sulll- 

ô 

samment plat, et par suite des images uniformément nettes, 
les constructeurs d'objectifs sont obligés de donner aux len- 
tilles une certaine courbure et, par suite, de maintenir le dia- 
mètre et la distance focale dans un certain rapport, au dcJ;! 
duquel l'image deviendrait confuse. 

Inversement, si l'on abaissait le diamètre au-dessous de — 9 

ao 

l'objectif admettrait trop peu de lumière, et il en résulterait 

(*) uéplanétiques (les plus rapides des instruments ne déforniant pas). 

F 

(*) Certains constructeurs sont allés jusqu'à -9 maiii alors le champ nVst plus 

aussi plat et. pour des portraits en pied, un diaphragme devient nécessaire. 
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(fu'cii dehors de réiionne accroissement du temps de pose 
rimagc obtenue perdrait en qualité. On sait, en enbl, qu'une 
image est d'autant plus brillante qu'elle a été plus rapide- 
ment obtenue. Ici encore, il convient donc de ne pas dépasser 
une certaine proportion. 

Cette proportion minimum s'applique, bien entendu, à la 
fouie om'erture des objectifs et non aux diaphragmes qui peu- 
\ent y être ajoutés et qui viennent restreindre le diamètre 
de l'instrument jusqu'au -^^ et même davantage (*}. 

F* 

Appliquons maintenant la formule P = |^ à des objectifs 

construits dans les conditions limites que nous venons de 

f f 
tracer, c'est-à-dire dans le rapport de*^ à*^ pour les objectifs 

f f 
;i portraits 5 de"^ à — pour les objectifs à vues ou reproduc- 
tions. 

Valeurs correspondantes 
Foyorft. Diamètres. Rapports. de P. 

l" 'ii ï _? I Portraits. 

o , 1 / Paysages. 

\ous obtiendrons, pour la première sorte d'instruments, 
les deux chiM'res 9 et 36, que l'on peut considérer comme les 
deux valeurs extrêmes de P, et pour la seconde les nombres 
36 et 400, qui représentent également les chiH'res limites pour 
les objectifs A vues ou reproduclious. 

On comprendra l'intérêt que peut présenter la détermina- 
tion de ces chilïres, si Ton considère qu'ils nous fournissent 
précisément les termes de comparaison qui nous manquaient 
pour donner à une valeur quelconque de P un sens délini. 

Exemple, — Cherchant à nous rendre compte de la puissance 
photogéjn'que d'un instrument à portraits, nous trouvons 
P = la. Ce chillre la n'a aucune signification par lui-même; 
au contraire, rapproché des chiures 9 et 36, qui i*eprésentent 
le niaxiniuin et le minimum de la rapidité des objectifs à por- 



(•) (icrlaiiis objectifs (pnntoscopps et jjlobe-lens) se diaphragment jiis- 
qu'u» j'- et ;',;; mais les résultats sont déCcctiicux, et, en général, le ^-^ est une 
limite que les diaphragmes ne doivent pas dépasser. 
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t rails ) il acquiert toute sa valeur*, car il nous permet de juger 
immédiatement par comparaison de la rapidité relative de 
l'instrument. 

II. 

On sait que nous entendons par unité de pose le temps né- 
cessaire pour reproduire, avec un objectif donné, travaillant à 
toute ouverture, une vus panoramique, sans premiers plans, éclai- 
rée par le Soleil. 

Celle unité, variable d'ailleurs avec le procédé et 1* instru- 
ment employés, dépend, comme l'on voit, de deux éléments 
distincts : 

i® La puissance photogénique de l'objectif (pouvoir op- 
tique); 

2° la sensibilité de la surface (pouvoir chimique). 

F" 

La formule P = — nous donne le premier de ces éléments, 

et le second, ainsi qu'on va le voir, nous sera facilement 
fourni par un simple chiilre proportionnel. 

Supposons, en effet, trois préparations dillërentes, dont la 
sensibilité soit représentée par i, 2, 3. 

Ces cliillres, donnés par l'expérience, mesurent la rapidité 
relative des surfaces sensibles et constituent de véritables 
coefficients chimiques. 

Si maintenant nous venons à employer ces surfaces avec un 
objectif d'une puissance photogénique égale à P, il est clair 
que les temps de pose nécessités pour la reproduction d'un 
sujet type seront 

P P P 

I 2 3 ' 

c'est-à-dire qu'a une sensibilité double ou triple correspondra 
mie'pose de \ ou de {. 
Mais ces valeurs 

P P P 

— > — > -^ > 

12 

obtenues en fonction des deux éléments dont il vient d'être 
question, constituent par cela même les unités dépose des trois 
procédés essayés. 

Il suit de là que, pour obtenir Vunité de pose, il suffit de 



Digitized by 



Google 



— iga — 

diviser le pouvoir phologéuique de l'objectif par le coefficient 
chimique; qu'en d'autres termes on peut définir V unité de 
pose : le rapport du pouvoir optique au pouvoir cliimiquc. 

Appelons U Vunité dépose et X le coefficient chimique. Cette 
définition se traduit par la formule suivante : 

Faisons maintenant l'application de cette formule à un ob- 
jectif P = y5 et à trois préparations de sensibilité i, a, 3. 
Nous aurons 

U' = ¥ = 37,5, 
[7=^=25. 

Les nombres 70, 37,5 et aS représentent les unités de pose 
correspondant aux sensibilités i, a, 3. 

Mais que signifient ces nombres ? Ce sont des chiffres abs- 
traits qui, bien qu'étant entre eux dans le rapport des temps 
de pose, ne nous donnent aucune indication pratique. Ce 
qu'il nous faut, ce sont des unités de pose exprimées directe- 
ment en secondes et fractions de seconde. 

Ce résultat est facile à obtenir. 

On remarquera, en effet, que, au lieu de prendre comme 

coefficients chimiques i, 2, 3, nous aurions pu tout aussi 

bien prendre 5, 10, i5 5 loo, 200, 3oo, ou tous autres chifffres 

pourvu qu'ils fussent entre eux dans cette même proportion 

p 
1 , 2, 3 ; en d'autres termes, que dans la formule U = :^nous 

pouvons faire varier à volonté le diviseur X et par suite le 
quotient U, et que, les deux termes étant ainsi liés ensemble, 
il nous suffirait de connaître la valeur de l'un pour trouver 
celle de l'autre. 

Or, rien n'est plus simple que d'assigner à U, par Vexpé- 
rience^ sa véritable valeur en secondes, et cela fait, d'en dé- 

duire immédiatement celle de X, puisque X = =rr j et il est évi- 
dent qu'en opérant ainsi l'on obtiendra le coefficient chimique 
du procédé essayé, qui correspond à l'unité de pose exprimée 
en secondes. 
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Prenons un exemple : 

Soient un objectif P = 75 et une glace préparée au collodion 
humide. Supposons que nous ayons trouvé expérimentalement 
pour unité de pose 0% jj. 

D'après ce qui précède, une simple division nous donnera 
la valeur de X ou le coefficient chimique cherché 

X = -r — r= 100. 

o%7J 

100 sera donc le coefficient chimique du collodion humide, cor- 
respondant à l'unité de pose exprimée en secondes (*). Ce 
chilFre était très intéressant à déterminer, car en le prenant 
comme unité et en rapportant la sensibilité des autres procédés 
à celle du collodion humide, pris comme terme de comparaison, 
on obtiendra également en secondes, en vertu de la proportion- 
nalité de tous les termes de l'opération, les diverses unités de 
pose que Ton aura à rechercher. 

Ainsi, supposons qu'il s'agisse de déterminer les unités de 
posé de difiérentes préparations d'une sensibilité moitié, 
double et triple de celle du collodion humide; le coefficient chi- 
mique du collodion étant 100, les coefficients de ces prépara- 
tions seront 5o, 200 et 3oo ; et les unités de pose corrcspon- 

P P P 

dantes égales à •=- > > - — : ce qui, avec robiectif qui nous 

5o 200 3oo' * . "* * 

a servi tout à l'heure, nous donnera en secondes les unités de 

pose suivantes : 

Pour la sensibilité moitié 1% 5o 

» double o*,373 

» triple o% a5 

unités qui sont, comme l'on voit, avec celle du collodion 
humide (0% 75), en exacte proportion. 

En résumé, pour obtenir en secondes l'unité de pose affé- 
rente à un procédé quelconque, il faut : 

1** Calculer la valeur de P (•); 

P 

(') G*dst, en effet, le coeflBcient 100 qui, dans la formule U = — mesure 

très approximativement la sensibilité moyenne du collodion humide. 
F' 
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12® Après avoir comparé par rexpérience la rapidité du pro- 
cédé à celle du collodion humide, désigner cette rapidité par 
un chiilre (coefficient chimique) proportionnel à loo pris 
<;omme unité \ 

3^* Diviser le premier de ces chiffres par le second. 

La détermination directe en secondes de Vunité de pose, rela- 
tive à un objectif et un procédé quelconques, tel est le ré- 
sultat pratique qui se dégage de la démonstration qui pré- 
cède. 

Et maintenant, rappelons en terminant ce que nous disions 
au début de celte JNote, à savoir, que dans la détermination 
du temps de pose, on a à tenir compte de trois éléments : 

I" L'ÉLÉMENT OPTI- 
QUE (puissance photo^ 

,,'. . 1 , ... P f L'unité de pose ou 

i° L'ELEMENT OUI- > « combinaison ^cou- ' ^^jK^fg^^ nf^togém 

MiQt-E (sensibilité de !alg^j^„^ ; ) 

préparation caractén- ■ ' ' 

•<ée par le coefficient 
chimique)^ égal à X. 

V L'ÉLÉMENT PHY- 
SIQUE (variations natu- 
relles de la lumière, 
caractérisées par des 

chiffres proportion- 11. 

ncis ) ( ») Coefficient principal. 

A ces trois éléments il convient d'ajouter : 

•1° La MODIFICATION 

<hentuelle de Télé- 111. 

MENT OPTIQUE (adjouc- Coefficient du dia- 

lion d'un diaphragme.. phragme. 

C'est le produit de ces trois coefficienis ou facteurs qui con- 
stitue le temps de pose. 

(*) Contenus dans un 7'ableau des variations naturelles (voir notre Bro- 
chure, p. /|i). 
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NOTICES 

EXTRAITES DES KECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PROGfiDÊ POUR DISTINGUER LE BRAI DE GAZ DU BlTliNB 
NATUREL ; 

Par m. DURAND-CLAYE. 

On fait digérer la matière dans le sulfure de carbone et on 
filtre. La liqueur filtrée est évaporée à sec et chaufiee jusqu'à 
ce qu'elle devienne, par le refroidissement, dure et cassante 
comme le brai. On s'arrange pour avoir environ i*' de résidu 
desséché, on le broie dans un mortier, et Ton opère sur la 
poudre ainsi obtenue. 

On pèse o^"", i de cette poudre et on la met au fond d'un lube 
bouché. On ajoute 5*^^ d'acide sulfurique monohydraté. On 
ferme le tube avec un bouchon et on laisse digérer pendant 
vingt-quatre heures environ. On débouche et on étend de 
lo*'* d'eau. 

Celte dernière opération doit être faite avec précaution, à 
cause de la grande chaleur qui se développe pendant le mé- 
lange. On place le tube dans un verre rempli d'eau froide, et 
l'on ajoute les jo*** d'eau avec une pipette, en la laissant couler 
lentement le long des parois du tube; puis avec une baguette 
de verre on agite doucement et à plusieurs reprises, en laissant 
un intervalle assez long (un quart d'heure par exemple) entre 
les reprises successives. 

Quand le mélange est terminé, on le jette sur un petit 
filtre placé sur un entonnoir au-dessus d'une fiole de iSo^*^ ;i 
200*' de capacité. Quand toute la liqueur a passé, ce qui est 
quelquefois assez long, on lave avec de l'eau froide juscju'à te 
qu'on ait versé loo"' d'eau de lavage. La liqueur ainsi obtenue 
est incolore ou à peine colorée, lorsqu'on a opéré sur des bi- 
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lûmes naturels. Elle est, au contraire, d'un brun foncé, pa- 
raissant noir dans les fioles, si Ton emploie le brai de gaz. Si 
Ton opère sur des mélanges, on obtient des nuances intermé- 
diaires. 

L'intensité de ces nuances peut servir à doser approximati- 
vement les mélanges, si l'on a soin de se tenir toujours exac- 
tement dans les mêmes conditions. 11 suffit de les comparer à 
celles qui donnent des mélanges de composition connue. 

Pour comparer les couleurs, le mieux est de verser des vo- 
lumes égaux des dissolutions dans des tubes de même diamètre 
vX de les regarder au jour par transparence. 



SOUSCRIPTION POUR LE NONUNEKT DE KIGÊPHORB NIEPGE. 

Le compte rerais par M. Peclor, trésorier do la sotiscriptiun, ot fr 

publié dang le Bulletin du 3 juin 1881, se montait à "^-^c^x ,5o 

Depuis, il a été versé par divers 1 90 » 

Ce qui donne pour le total définitif 791 i,3o 

Otte somme se décompose comme il suit : 

Première liste, Bulletin du G juin 1879 ViSjjjo 

Deuxième liste, « -^ novembre 1879 1228 • 

l'roisièmc liste, > 7 janvier 1881 \M\ ■ 

Souscriptions formant In quatrième et dernière liste, sav.ir : 
fr 



MM. Fleury-Hermagis \\o 

Peligot '.«n 

Piquée (i* versement).. 5 

Truchclut (a* versem.). . :>.o 

J. Snchct .) 

Hurrison '>o 

Berthuot 5 

I^ibadic ->o 

Gaumé ") 



Report 1 3o 9 

MM. Sallcriu 20 » 

Société danoise de 

Photographie 100 » 

Scwytz 5 » 

Clavier 5 » 

Janssen 20 » 

Société des Sciences 

induRtr"** de Lyon.. 5o » 

Anonyme o , (p 



A reporter i3o 

Total des souscriptions recueillies 86o5,75 

Dépenses et frais à déduire 693,-5 

Total net et définitif 791 1,'"* 

V Administrateur- Gérant. 

V. PaKVEL. 



Paris.— Imprimerie de Gauthikr-Villars, successeur de Mallbt-HacbblibRi 
WM quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 



SOCIETE FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEHIILI^J GËNÊIULS DE LA SOCIÉTÉ. 



l*roeèfl-verl»al de la séance du 5 août 11(81 • 



M. Davaw.ne, président (lu Conseil d'administration, occupe 
le fauteuil. 

Il annonce que 

M. Livi>GSTOKE TnoMàoiv (lleurl), à Paris, 

est présenté pour faire partie de la Société. Il sera procédé au 
vote sur son admission à la procliainj séance?. 

M. le Secrétaire procède au dépouillement de la Correspon- 
dance. 

M. Ndma Blanc fils remercie la Société de son admission 
et signale en môme temps Terreur commise dans l'indication 
de son domicile. Ce n est point à iNice qu'il habite, mais à 
Cannes. 

hoL Société philomathique de Bordeaux nous fait savoir qu'elle 
ouvrira, le i" juin 1882, sa douzième Exposition géné- 
rale des produits de l'Agriculture, de l'Industrie, des Arts 
industriels et de l'Art ancien. Dans quelque temps elle por- 
tera à la connaissance du public tous les renseignements né- 
cessaires au moyen d'afiiches et de circulaires individuelles. 

La Société photographique de la Grande-Bretagne annonce 
ToM« XXVII. — N» 8; iSSi. i5 
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également, pour le 8 octobre, une Exposition qui aura lieu 
dans la Galerie des aquarellistes, S. A. PallMall East. Celte 
Exposition sera close le 12 novembre. 

M. Pellet, après avoir lu dans la Revue des journaux fran- 
çais et étrangers du Bulletin de juillet dernier une analyse 
des travaux de M. Pizziglielli sur les procédés aux sels de fer, 
croit devoir réclamer, comme lui appartenant par ses brevets, 
l'emploi de la gomme, qui est indiquée par lui parmi les ma- 
tières mucilagineuses qui sont mélangées à ces préparations, 
ainsi que les lavages par l'eau acidulée. 

M. Peurot de Chaumeux procède à la revue des Journaux. 

Tout le monde se rappelle que M. Laoureux avait signalé 
l'impression d'une plaque à la gélatine par le voisinage d*une 
autre plaque qui avait été exposée à la cliambre noire. Quel- 
ques personnes et M. Laoureux lui-même, ayant essayé de 
répéter cette expérience, se sont trouvées en présence d'un 
insuccès complet. 

M. Eder vient de donner une explication à ces deux faits 
contradictoires. Selon lui, certaines gélatines seraient phos- 
phorescentes et d'autres pas ou tellement peu qu'on peut dire 
qu'elles ne le sont pas. Les phosphorescentes impressionne- 
raient les couches sensibles placées dans leur voisinage et les 
autres non. On «c; sait encore à quoi attribuer ces diffé- 
rences. 

M. Debenham recommande la formule suivante pour lo 
développement des glaces à la gélatine : 

Acide pyrogallique 3 grains (o, 1944) 

Bromure d'ammonium 3 » (o, 1944) 

Ammoniaque concentrée 10 gouttes 

Eau 2 onces (62,^1). 

Ce développement réussit très bien. Le rédacteur en chef 
du British Journal a cependant constaté qu'il était bon de 
faire varier un peu les proportions de ce révélateur normal, 
selon que la plaque était un peu trop ou trop peu posée. Pour 
le paysage, il prépare ce révélateur en ayant soin de faire les 
solutions d'acide pyrogallique et de bromure, séparément, à 
10 pour 100, celle d'ammoniaque à i pour 3. Pour une demi- 
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plaque il prend i^'^qS de solution pyrogallique et autant de 
celle de bromure et y ajoute la quantité d'eau nécessaire pour 
porter le tout au volume de 62'^*^,^i, verse sur la glace et 
laisse séjourner pendant quelques instants. 11 ajoute alors peu 
à'peu r ammoniaque au mélange d*acide' pyrogallique et de bro- 
mure, en commençant par une dizaine de gouttes et en arri- 
vant jusqu'à i^*',95. 

Si les grandes lumières n'apparaissent pas^au bout de \ingl- 
cinq ou trente secondes, on ajoute un peu d'ammoniaque de 
façon à ce que les demi-teintes apparaissent progressivement 
mais pas trop lentement. Si l'exposition n'a pas été trop longue 
et que l'image apparaisse trop vite, on ajoutera un peu de bro- 
mure. Pour \es épiHîUves manquant de pose et pour les instan- 
tanéités, l'auteur pré/ère la métbode de M. le colonel Wortiey 
et applique tout d'abord l'ammoninque seule, puis le bromure 
et l'acide pyrogallique. 

M. li^nMANM Fol recommande, pour le voyage, des cu- 
vettes en papier parchemin, qu'on fait facilement en pliant le 
papier et en maintenant les angles avec des pinces métal- 
liques; 

Sa lanterne est une lanterne vénitienne comme celles em- 
ployées pour les illuminations, seulement les deux extré- 
mités sont formées de deux plaques de métal superposées et 
maintenues par des chaînettes. Ces plaques sont percées de 
trous pour laisser circuler l'air, trous qui sont disposés de 
façon à ne pas se correspondre, ce qui empêche la lumière de 
passer. Le papier de la lanterne est enduit de coUodion riciné, 
teinté avec de la fuschine. 

jNous croyons à ce sujet devoir rappeler que, en 1878 
(voir BulL, 1873, p. aSS), iM. Toulouze a présenté à la Société 
des cuvettes et des entonnoirs analogues formés de feuilles de 
bristol doublé de papier ciré et maintenues également par des 
agrafes de métal. 

M. Stosch, de Somentz, écrit au Photographische Miltei- 
lungen qu'il est parvenu, eu traitant des glaces à la gélatine par 
une dissolution alcoolique de nitrate d'argent, à quadrupler 
leur sensibilité. Il suffit d'avoir soin de ne pas laisser la solu- 
tion argentique trop longtemps en contact avec la couche. 
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Il propose une solution de ly^' de nitrate d'argent dans 
aSo*^*^ d'eau additionnée de lo^*' d'ammoniaque, d'une densité 
d'environ les trois quarts de celle indiquée pour le révélateur 
de Nelson, employé avec Témulsion Vogel. Il verse i*^*^ à a*^"^ de 
cette solution dans loo*^*^ d'alcool à 85°. Cela fait, des glaces 
sont préparées d'après la formule de M. Eder et, après avoir 
été lavées avec soin, plongées dans de Talcool pour enlever 
l'eau. Il les immerge ensuite dans la solution alcoolique que 
nous venons d'indiquer pendant trois ou quatre minutes. Il 
suffit, à la sortie de ce bain, de cinq minutes pour qu'elles 
soient sèclies. 

Il faut prendre les plus grandes précautions contre la lu- 
mière. Le séchage doit être fait dans une obscurité absolue; 
une double épaisseur de verre rouge ne suffit pas. 

INI. A. Eggis, directeur de la revue le Monde de la Science, 
dit qu'il empêche le soulèvement de la couche en plongeant la 
glace dans l'alcool aussitôt qu'il aper çoit se manifester une 
tendance au soulèvement. 

Plusieurs membres font remarquer que, en général, quand 
le soulèvement commence, il marche assez rapidement pour 
qu'il n'y ait pas moyen de l'arrêter. Mais cela peut servir pour 
une seconde [glace qu'on immergerait avant le développe- 
ment, prévenu qu'on serait qu'elle doit être entachée de ce 
défaut. 

Nous trouvons dans le Brilish Journal un article de 
M. Âbney sur le développement des glaces à la gélatine, duquel 
il résulte que la quantité de bromure employé dans le révéla- 
teur doit varier selon le rapport qui existe entre la quantité 
d'argent et la quantité de gélatine qui sont employées pour 
faire l'émulsion. Ainsi, plus la proportion de gélatine aug- 
mente, plus on doit diminuer celle du bromure dans le révé- 
lateur. 

M. Wah^ercke a expliqué à la Société photographique de 
Londres ce qui, selon lui, faisait que les glaces à la gélatine 
étaient plus sensibles à la lumière que toutes les autres. Cela 
tiendrait à la dilTéreuce de l'état moléculaire du bromure d'ar- 
gent dans les diverses préparations. Ainsi, si Ton fait subir 
une pression à une portion de la glace, cette portion est 
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moins sensible. Si au contraire on diminue la pression, par 
exemple, en faisant gonfler la gélatine dans l'eau, la sensibi- 
lité est augmentée. 

Celte expérience montre la difiërence qui existe entre le 
révélateur alcalin et le développement acide employé avec le 
coUodion humide. En eflet, si nous nous reportons. au JÎMWetfn 
de la Société, année 1866, p. 64, nous y trouvons une série 
d'expériences de M. Carey Lea, desquelles il résulte que le 
dépôt d'argent dans le procédé humide a lieu sur les portions 
comprimées et non sur les portions laissées intactes, même 
sans l'action de la lumière. 

M. WARoNEacKE a encore constaté qu'il y avait certaines gé- 
latines qui s'insolubilisaient bien plus les unes que les autres 
sous l'action de l'acide pyrogallique, sans addition d'aucune 
substance autre que le nitrate d'argent et le bromure. C'est 
une question de fabrication. 

A ce propos il ajoute : un fait qui n'est pas généralement 
connu, c'est que la gélatine traitée par l'acide chlorhydrique 
eu solution très étendue, puis parfaitement lavée, employée 
ensuite pour faire une émulsion, donnera une couché à peu 
près aussi insoluble que si Ton y avait ajouté de l'alun. Cette 
qualité doit cire recherchée pour préparer les glaces ordi- 
naires, mais il faut l'éviter avec soin pour le procédé de 
dépouillement à l'eau chaude indiqué par M. Warnercke. 

Le journal de VIndustrie photographique donne l'analyse du 
brevet de M. STARKpour la préparation d'une émulsion à la 
gélatine, se conservant sans se décomposer et séchant rapide- 
ment. 

Il arrive à ce résultat en ajoutant à l'émulsion 5o pour 100 
d'un liquide antiseptique et plus volatil que l'eau, comme 
l'acétone, l'alcool métliylique (esprit de bois pur), alcool. 

Voici le mode opératoire : 

Dans 1000 parties d'eau, il fait dissoudre 3o parties en poids 
de bromure d'ammonium (et cela à la lumière rouge)*, il ajoute 
alors peu à peu une solution de 45 parties de nitrate d'ar- 
gent dissous dans 5oo parties d'eau. 

Le bromure d'argent ainsi produit est lavé pendant six 
heures pour le débarrasser du nitrate d'ammoniaque et de 
l'excès de bromure alcalin. 
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Il ajoute alors assez d'eau pour former un volume de 
5oo à 65 o parties, contenant 5 parties d'ammoniaque et 24 à 
3o parties de gélatine neutre n** i de Nelson. On met au bain- 
marie, chaulle à 35° pendant six heures, puis on additionne 
l'émulsion ainsi formée de 5o à 100 pour 100 de son volume 
d'acétone. L'émulsion ainsi préparée peut se conserver sans 
se corrompre et sèclic rapidement. 

M. Lo^DE donne les explications suivantes sur un nouvel 
obturateur qu'il présente à la Société. 

« Messieurs, 

» Dans le dernier Bulletin, vous avez trouvé la description 
détaillée d'un obturateur que j'ai présenté dernièrement à la 
Société. Cet obturateur avait un défaut, le déclanchemcnt 
à frottement, et dans ces conditions on comprend qu'à la 
longue il pût s'user; de là, détérioration de l'appareil plus ou 
moins éloignée, mais certaine. 

» Frappé de cet inconvénient futur, j'ai cherché et trouvé 
un autre mode de déclanchement qui, tout en étant d'une 
durée indélinie, simplifie l'appareil et ne lui permet pas de 
faire jamais plus d'un tour. 

» Voici la description de ce déclanchement, qui est un com- 
plément nécessaire de l'appareil : 




N Le disque d'acier G, qui est mù par le ressort, porte une 
sorte de tête B également en acier [ftg. i). Cette tête est 
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maintenue immobile par un petit cylindre en acier A, coupée 
par la moitié qui l'encadre exactement et à frottement doux 
{fig. 3). 

» Dans la position de la pg, i, Tappareil, maintenu par ce 
cylindre, est immobile, et Ton peut tendre le ressort comme 

Fig. 2. 




on le désire. Mais si, au moyen du levier O, on vient à faire 
tourner le cylindre d*acier, un de ses côtés D se lèvera pen- 
dant que Fautre E descendra. A un moment donné, le côté D 



I 



Fig. 3. 



P 



sera suffisamment élevé pour laisser passer la tète B^ alors le 
disque, poussé par le ressort, accomplira sa rotation et la tète 
B viendra s'arrêter contre le côté E {fig. 2). 

Tome XXVII. — N» 8; 1881. 16 
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n Avec ce mode de déclanchement, qui serl en même temps 
de cran d'arrèl avant et après la pose, le disque ne peut ja- 
mais faire qu'un seul tour, car^ la partie D n'étant pas assez 
sotdevée pour laisser partir la tète B, la partie E est déjà suf- 
fisamment baissée pour Tarrèler. Pour remettre l'appareil a 
la position de départ, il suffit d'appuyer sur le levier en sens 
inverse pour soulever le coté E, et la tète revient se placer 
d'elle-même dans le cylindre. 

» Je me permets d'insister sur ce mode de déclanchement, 
qui peut rendre certainement service aux personnes qui s'oc- 
cupent d'obturateurs circulaires. A une grande simplicité il 
joint une sûreté complète. De plus, comme il est à glissements 
il supprime absolument toute secousse au moment de la pose. » 

La Société remercie M. Londe de sa présentation et de ses 
explications. 

M. AuDBA dit que depuis quelque temps on a donné plu- 
sieurs formules pour ramener à la densité voulue les clichés 
à la gélatine trop venus. De tous les procédés qu'il a essayés, 
celui qui lui a douné les meilleurs résultats est celui indiqué, 
il y a bien longtemps, par M. Da vanne pour les clichés au 
collodîon : c'est l'emploi de l'eau iodée. On a une solution 
iodée de la teinte du vin de Madère qu'on verse sur la glace : 
il se forme de l'iodure d!argenl qu'on enlève par l'hyposulGte. 
On arrive ainsi, en répétant l'opération autant de fois que 
cela est nécessaire, à rendre utilisables des clichés qui, sans 
cela, seraient absolument perdus. 

M. Davam>e ajoute qu'aucun laboratoire photographique 
ne devrait manquer de cette solution. On la prépare avec 

Eau aSo*'*' 

lodure de potassium 5^*^ 

Iode en paillette ifi**, aï 

Employée comme vient de le dire M. Audra, elle peut 
servir à faire baisser un cliché. 

Si Ton a besoin d'un faible renforcement, elle est encore 
très utile. Dans ce cas, après sou action, on ne fait point agir 
le fixateur, et la coloration jaune de Tiodure d'argent formé 
donne de l'intensité au cliché. 
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Elle sert aussi à enlever les dernières traces d'images qui 
adhèrent quelquefois d'une façon si étrange sur les glaces qui 
ont déjà servi. 

Enfin elle permet, par son action alternée avec celle de 
rhyposulfîte de soude, d'enlever les taches de nitrate d'argent 
sur le linge ou sur les mains, et on peut ainsi éviter l'emploi 
si dangereux du cyanure de potassium. 

La Société remercie MM. Âudra et Davannc de leurs expli- 
cations. 

M. Peurot de Chaumeux présente, au nom de M. le capi- 
taine Hannot, de l'armée belge, une Notice sur les travaux de 
la reproduction de la Carte de Belgique. 

Ce travail contient tous les détails des moyens employés 
par l'Institut cartographique militaire pour mener à bien cette 
opération considérable. Nous y voyons avec plaisir que la 
Photographie, sous toutes ses formes, y a joué de beaucoup 
le rôle principal. M. llannot a terminé cette brochure par la 
description des procédés photographiques employés, ce qui 
fait de ce petit Opuscule une sorte de guide pour la repro- 
duction des Cartes. 

La Société remercie RL Hannot de son hommage et M. Per- 
rot de Chaumeux de ses explications. 

M. Davanne présente le Catalogue du Cercle artistique de 
la Librairie et donne les renseignements suivants : 

« J'ai l'honneur de .présenter à la Société le Catalogue de 
l'Exposition de la gravure, faite au mois de juillet dernier 
dans les salons du Cercle de la Librairie. Ce Catalogue, com- 
posé et imprimé par les premiers éditeurs et imprimeurs de 
France, est un spécimen de grand intérêt, car il montre l'état 
actuel des arts de l'impression. 

» Je dois ajouter que les procédés photographiques relatifs 
à ces arts y sont largement représentés sous leurs diverses 
formes : photogravure, photoglyptie, typographie photogra- 
phique, similigravure, gillotage, impressions analogues à la 
lithographie, etc., etc. Ce Catalogue du Cercle de la Librairie 
est un véritable monument élevé à la Photographie et a sa dif- 
fusion dans les arts graphiques. 
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» Une savante Notice de M. Duplessis, directeur du dépar- 
tement des estampes à la Bibliothèque nationale, y traite de 
la «^ravure-, dans une seconde Notice qui nous a été demandée 
par M. Hachette, président du Cercle, nous nous sommes 
eflbrccs défaire connaître l'ensemble des procédés divers qui 
rattachent la Photographie aux impressions courantes, heureux 
de cette occasion qui nous permettait d'établir devant les 
hommes compétents que désormais les arts graphiques et la 
Photographie étaient liés d'une manière indissoluble. M. Hen- 
nuyer, éditeur de cette partie duCatalogue, a vouluque toutes 
les vignettes, frontispices, tètes de page, etc., fussent des 
œuvres photographiques, et, bien que les conditions pressées 
dans lesquelles l'exécution a du être faite n'ait pas permis 
d'apporter à ce travail le temps qui eût été nécessaire, la réus- 
site n'en est pas moins remarquable; dans les applications 
futures, on pourra obtenir des résultats encore supérieurs lors- 
que les dessinateurs, graveurs, photographes et éditeurs, au lieu 
de faire chacun un travail isolé, se réuniront d'une manière 
plus intime et sauront sacrifier quelque peu de leurs préférences 
personnelle pour porter leurs ellbrts sur l'ensemble de l'œuvre 
commune. 

» Au nom des artistes dont nous avons cité les noms dans 
ce Catalogue et qui ont apporté leur concours à l'Exposition 
duCercle de la Librairie, nous devons ajouter celui de M. Char- 
reyre, qui a envoyé de remarquables reproductions des eaux- 
fortes de Rembrandt. » 

La Société remercie M. Da vanne de cette présentation. 

M. Perrot de Chaumeux, au nom de M. Laverne, présente 
une nouvelle lanterne de laboratoire. 

Cette lanterne, qu'on fait à volonté, soit pour lampe à huile, 
soit pour bougie, a seulement o™,20 de hauteur, o'^îOy de dia- 
mètre. Elle éclaire par une ouverture de o"',07 de cùté (49*''^)^ 
fermée par un verre rouge-rubis plan, par conséquent facile à 
remplacer; la prise d'air et les ouvertures pour laisser échapper 
les gaz de la combustion sont combinées de façon que la 
lumière blanche ne puisse filtrer dans le laboratoire. Elle oflre, 
à raison de ses proportions, une grande stabilité, peut, si on 
le désire, se fixer au Vnur, et enfin, ce qui ne gâte rien, est 
d'un prix bien inférieur à ce qui nous a été présenté jusqu'ici . 
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La Société remercie M. Laverne de sa présentation et 
M. Pcrrot de Cliaumeux de ses explications. 

M. Vidal fait remarquer qu'on n'a pas besoin, dans les la- 
boratoires, d'une obscurité presque complète, comme on le 
recommande souvent, surtout si Ton emploie le révélateur à 
Fox al a te de fer. 

M. Chardon appuie l'observation de M.Vidal. Ce n'est pas 
la quantité de lumière qui doit préoccuper, mais bien sa 
qualité. Dans son laboratoire, on distingue très bien ce que 
l'on fait, et cependant il emploie le révélateur à l'ammoniaque, 
qui lui donne des résultats supérieurs. 

Le meilleur révélateur, c'est le révélateur au carbonate 
d'ammoniaque; avec ce sel, l'épreuve est faible à la surface et 
très bonne par transparence, de façon qu'elle ne baisse pas au 
fixage, commQ cela arrive avec les autres procédés qui don- 
nent une image très superficielle. On peut donc juger bien 
plus facilement de la valeur de son cliché. 

La Société remercie MM. Vidal et Chardon de ces explica- 
tions. 

M. Davanwe présente à la Société des épreuves tirées 
en i855 par M. le comte Figfier et, à ce propos, donne les 
renseignements suivants : 

« J'ai l'honneur d'annoncer à la Société que M. Hervé 
Mangon, Directeur du Conservatoire des Arts et Métiers, 
appréciant les services de plus en plus importants que la Pho- 
tographie est appelée à rendre par ses nombreuses applications 
tant artistiques que scientifiques et industrielles, a décidé de 
consacrer un emplacement spécial, dans les galeries du Con- 
servatoire des Arts et Métiers et d'y réunir une collection à 
la fois historique et technique, destinée à faire connaître au 
public les découvertes et les procédés divers de la Photogra- 
phie. 

» M. le Directeur fait appel aussi bien aux personnes qui 
ont participé autrefois aux premiers travaux photographiques 
qu'à celles qui, actuellement, utilisent ou développent cette 
grande invention moderne, c'est-à-dire que l'éminent Direc- 
teur du Conservatoire des Arts et Métiers désire faire figurer 
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dans les galeries des spécimens de tous les procédés ayant 
quiîlque importance, ainsi que les divers appareils qui servent 
ou ont servi à les réaliser. 

)) M. Hervé Mangon m'a autorisé à faire part à la Société 
de celte décision, qui sera certainement accueillie avec plaisir, 
car elle prouve que, si quelques arriérés méconnaissent ou 
ignorent encore Timportance de la Photographie, elle est, 
d'autre part, appréciée à sa valeur par les hommes qui sont à 
la tète de la science industrielle. 

» Déjà, grâce aux libéralités de MM. Bayard, Baptross, 
Chcvrier, INègre, Poitevin, Rousselon, Rutherfurd, comte 
Vigier, etc., de nombreux spécimens des premiers temps de 
la Photographie sont réunis 5 les promesses faites par MM. Bec- 
querel, Braun, Chardon, Cheron, Ducos du Hauron, Janssen, 
Lampuée, Lemercier, Lévy, Peîgnot, Ch. Petit, Vidal, etc., 
vont être réalisées sous peu de jours et augmenteront cette 
collection^ le concours de M. Darlot, d(î M. Jônte, a permis 
de réunir à quelques instruments anciens ceux plus perfec- 
tionnés que Ton emploie aujourd'hui. 

» De son côté, votre Conseil d'administration a voulu coo- 
pérer à l'œuvre entreprise par M. Hervé 3Iangon et il a pro- 
posé : 

» 1" De rechercher dans les archives de la Société divers 
spécimens que nous avons en double et dont nous pourrions 
utilement disposer pour les collections du Conservatoire^ 

» 2" De faire un appel à tous les membres de la Société 
qui voudraient faire don d'épreuves ou d'appareils ayant un 
intérêt historique ou technique, en leur demandant égale- 
ment un double pour nos propres archives, s'il y a lieu; 

» 3° De reprendre une idée plusieurs fois émise par 
M. Gobert et d'autres membres du Conseil et de rappeler 
combien il serait intéressant de répéter les procédés primitifs 
en s'aidant des connaissances actuelles et des perfectionne- 
ments du matériel, car on retrouverait sans doute ainsi dans 
ces vieilles études bon nombre d'idées présentées comme 
nouvelles. 

» Votre Conseil demande à ceux qui voudront bien se 
livrer à ces recherches de mettre de côté deux des spécimens 
qu'ils auront obtenus, l'un pour les collections du Conserva-, 
toire, l'autre pour les archives de notre Société. 
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» Comme preuve de rintérct que présenteront ces collec- 
tions, non seulement comme historique, mais aussi comme 
enseignement, j'ai prié M. le Directeur de vouloir bien nie 
confier deux des épreuves qui lui ont été ofïertes par M. le 
comte Vigier. Ce sont des positifs, faits en i855, et qui, aban- 
donnés depuis plus de vingt-six ans sans aucune précaution, 
ont néanmoins gardé la même apparence qu'au premier jour, 

» Notre ancien collègue, M. Vigier, m'a donné sur ce sujet 
des renseignements que je m'empresse de vous communiquer. 

» Ces épreuves sont imprimées d'après des négatifs sur 
papier obtenus par le procédé de Fox Talbot dit calolype: 
le temps d'exposition sous le cliché a donc été plus prolongé 
que pour les épreuves sur verre; je mentionne seulement le 
fait, sans vouloir en conclure que ce soit là une cause d'obten- 
tion d'épreuves plus solides. Le papier positif employé était 
du beau papier ordinaire, simplement salé, sans doute de 2 
ou 3 parties de chlorure pour 100 parties d'eau. On ne crai- 
gnait pas autrefois les couches de chlorure d'argent un peu 
épaisses et les bains sensibilisateurs riches, en conséquence 
au moins k i3 parties de nitrate d'argent pour 100 parties 
d'eau-, ces deux points, abandonnés de nos jours pour cause 
d'économie, nous avaient semblé autrefois avoir une notable 
influence sur la beauté du résultat final. 

» Actuellement, on emploie toujours le papier albuminé 
salé et il peut y avoir dans cet emploi une double cause de 
moindre solidité des épreuves : d'abord l'image résulte moins 
peut-être de la réduction du chlorure d'argent que de la 
teinte donnée par lalumière à la laque d'albuminate d'argent; 
puis le soufre, qui forme partie intégrante de l'albumine, peut 
avec le temps réagir sur le composé argentique. 

» Les épreuves faites comme celles que je vous présente 
étaient d'abord poussées vigoureusement sous le négatif, puis 
bien lavées à l'eau. On les passait ensuite d'abord dans une 
solution d'hyposulfite neuf, après dans une solutipu d'hypo- 
sulfite de soude ayant déjà servi. Après un lavage soigné, qui 
enlevait toute trace d'hyposulfite de soude, on mettait les 
épreuves dans un large bain d'eau contenant quelques gouttes 
d'une solution saturée de bichlorure de mercure par litre, et, 
aussitôt que l'épreuve passait à un ton légèrement rosé, on 
terminait le virage dans une solution de chlorure d'or à jB"" 
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par lilrc. Les épreuves bien lavées de nouveau, sans passage 
à rhyposulGtc de soude, étaient montées sur bristol et en- 
caustiquées s'il y avait lieu. » 

La Société remercie M. Da vanne de cette présentation. 

M. Stebbiag présente à la Société des clicliés sur pellicule 
de gélatine. 

La pellicule est formée avec de la gélatine bicbromatée. 
Après dessiccation et insolubilisation, elle est débarrassée du 
bichromate par un lavage soigné. 11 étend Témulsion sur ces 
pellicules appliquées sur uue glace et laisse sécher. 

Pour la pose, il la fixe sur une glace enduite de la composi- 
tion indiquée par M. Londe, ou, s*il veut l'employer dans une 
chambre à escamoter, il la renferme entre deux glaces minces. 
On peut, si Ton veut, remplacer la glace enduite de composi- 
tion, ou celle qui se trouve derrière la pellicule dans le second 
cas, par une de ces minces feuilles de tôle vernie employées 
pour la ferrotypie. 

Pour développer, on passe sur les bords de la pellicule un 
peu de suif, pour empêcher le liquide de pénétrer entre Té- 
mulsion et la pellicule. On fixe et on lave comme à l'ordinaire ; 
pour sécher ou applique la pellicule, Témulsion en dessus, 
sur une glace talquée plus grande que Tépreuve, et, à Taide de 
bandes de papier enduites de colle, on la fixe tout autour. 
C'est le seul moyen d'éviter les plissements. 

M. Stebbing devait aussi présenter des épreuves sur cellu- 
loïd, mais, en raison de la température, très probablement, les 
couches d'émulsion se détachaient spontanément. 

M. CnARDoif, à ce sujet, fait remarquer que le celluloïd 
contient beaucoup de camphre qui repousse Teau et que 
Tadhérence ne peut être assurée qu'avec des émidsions con- 
tenant de l'alcool. 

La Société remercie M. Stebbing de sa présentation et 
M, Chardon de son explication. 

M. DucHÊwE-FouRNET présente une chambre noire stéo- 
roscopique d'un très petit volume. Elle n'a pas de tirage, les 
objectifs étant disposés de façon à être au point à partir d'une 
distance donnée, comme dans la chambre automatique de 
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M. Bertseli. Ces objectifs sont portés sur des cônes fixés à la 
planchette, de façon qu'en les retournant ils soient renfermés 
dans la chambre, qui ainsi se trouve réduite à son plus petit 
volume. Ainsi disposée, la chambre peut facilement être mise 
dans une poche. 

La Société remercie M.Duchène-Fournetde sa présentation. 

M. Charlot-Brossier présente un nouvel obturateur fixé à 
une planchette adhérente à la chambre noire. Cet obturateur 
se compose d'une plaque percée d'un trou rond du diamètre 
de Tobjcctif, laquelle est entraînée par un ressort et par un 
mouvement semi-circulaire. Le déclanchemenl, dans l'appa- 
reil présenté, a lieu au moyen d'une ficelle qu'on lâche, mais 
il peut avoir lieu au moyen d'une détente quelconque. 

M. Charlot-Brossier montre des épreuves, notamment 
celle d'un gymnase, dans lesquelles les personnages en mou- 
vement sont très nets, d'où la conséquence que sou obturateur 
ne cause aucun ébranlement à la chambre. 

M. Perrot de Chaumeux fait observer que depuis bien des 
années MM. Bertsch et Darlot ont fait des obturateurs basés 
sur le même principe que celui qui est sous les yeux de la 
Société. La diHérence, c'est que les anciens étaient adaptés à 
l'objectif et celui-ci à la chambre noire. Mais là n'est pas très 
probablement la cause qui avait fait renoncer aux anciens, qui, 
croyait-on, causaient rébranlement de la chambre. Si l'on 
avait des épreuves floues, cela tenait bien plus probablement à 
ce que les procédés que l'on employait alors étaient beaucoup 
plus lents, qu'on devait nécessairement faire que le mouvement 
de l'obturateur fut moins rapide, et pendant ce temps-là l'objet 
en mouvement avait changé déposition. Aussi croit-il qu'avec 
les procédés nouveaux, et d'une rapidité qu'on ne soupçonnait 
pas il y a quelques années, bien des obturateurs anciens 
pourraient èlre utilisés avec avantage. 

La Société remercie M . Charlot-Brossier de sa présentation 
et M. Perrot de Chaumeux de son observation. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levé à lo heures 
et demie. 
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NOTICES 

eXTIlAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



SUR l\ PHOTOGRAPHIE DU SPECTRE DE lA COMÈTE b 1881 ; 

Par m. W. IIuccins. 

J'ai eu IMionneur tVinfonner l'Acadéiinc, par un léliî- 
gramnie, que j'avais réussi à pliotograpliicr le spectre de la 
comète. 

Le télescope et l'appareil speclroscopîque étaient les mêmes 
que ceux avec lesquels j'ai photographié les spectres des 
étoiles. 

J'ai obtenu une photographie, le 24 juin, après une expo- 
sition d'une heure; le jour suivant, une seconde photographie 
après une exposition d'une heure et demie, mais celle-ci est 
plus faible. Le noyau de la comète était placé sur la fente du 
speclroscope. 

La photographie du 24 juin montre un spectre continu qui 
laisse voir les raies noires (i, //, H, K et d'autres raies de 
Fraunhofei", cette partie de la lumière de la comète vient 
donc du Soleil. 

On voit aussi dans la photographie deux raies très bril- 
lantes, X = 3883 et À = 3870. (^es raies correspondent au 
commencement d'un groupe de raies brillantes connu, qui se 
trouve dans les spectrcîs des composés du carbone. On peut 
ajiercevoir aussi sur le spectre continu solaire un second 
groupe brillant, mais faible, qui commence, à sa limite la 
moins réfrangible, à X = 4^^<^* ^^ groupe appartient au 
même spectre connu du carbone. 

MM. Liveing et Dewar ont démontré [Proceed, R. S., 
t. XXX, p. 494) H"^* ces deux groupes accusent la présence 
du cyanogène et qu'ils ne se présentent plus lorsque le com- 
posé de carbone que l'on étudie ne contient pas d'azote. 
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Il faut donc admettre dans la matière de la comète la pré- 
sence de Vazoiey aussi bien que celle du carbone et de T hy- 
drogène, qui donnent lieu à ces groupes brillants dans la 
partie visible du spectre, [que j*aî observés dans les comètes 
de 1866 et 1868, et qui sont visibles dans le spectre delà 
comète d'aujourd'hui. 

{Comp, rend. Ace. Sciences). 



PROCÉDÉ SEC DE M. WILSON, 

<iUI A REMPORTÉ LE PRIX AU CONCOURS INSTITUÉ PAR M. PAGET ESQ., 
SUR LE RAPPORT d'uNB COMMISSION NOMMER A CET EFFET AU SEIN DE 
LA SOCIÉTÉ PHOTOGRAPHIQUE DE LA GRANDE-BRETAGNE. 

Pour faire o^**,5 d'émulsion, prenez un flacon de 600" à 
goulot étroit, avec un bouchon bien ajusté et un fond mince. 
11 doit être parfaitement nettoyé. 

Faites un bain d'approvisionnement de : 

ce 

Acide chlorliydrîque pur ( i , 1 5o pur ord. ) . 4 

Eau distillée 4oo 

Mettez dans votre flacon : 

Acide dilué, ci-dessus 2*^*^ 

Eau distillée 100" 

Bromure d'ammoniuiu sec i4^' 

Gélatine Nelson n" 1 ô^"^ 

Laissez se ramollir la gélatine, soit pendant une quinzaine 
de minutes. 

Dans un autre vaisseau bien propre (flacon, bocal, etc.), 
faites fondre ai^*" de nitrate d'argent (recristallisé) dans 
100*^*^ d'eau distillée. 

De cette solution d'argent mettez environ 8**^ dans un verre 
h expérience et diluez en ajoutant pareille quantité d'eau dis- 
tillée. 

Portez le premier flacon et les deux bains d'argent dans le 
cabinet noir. L'auteur préfère employer une grande lampe à 
paraffine, protégée par une épaisseur de verre rouge et une 
orangé foncé, ou par deux épaisseurs de papier orangé foncé 
sans aucun écran rouge. 
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Dans le cabinet obscur, il y aura un fourneau à gaz, muni 
(l'une casserole ou d'un pot mince, assez profond pour con- 
tenir le ilacon lorsque le couvercle est placé. Il faudra y 
adapter un faux fond percé pour cmpèclier le flacon de poser 
immédiatement sur le vrai fond : un morceau de toile métal- 
lique remplit bien cet objet. Ce pot doit contenir 3 ou 4 pouces 
d'eau bouillante. 

Le gaz allumé, plongez le flacon dans l'eau à deux ou trois 
reprises, pour ne point l'exposer à se fendre à une chaleur 
trop soudaine, puis laissez-l'y quelques minutes, jusqu'à ce 
que la gélatine soit toute dissoute- ]Ne prolongez pas celte 
immersion au delà du temps strictement nécessaire pour la 
dissolution de la gélatine. Retirez-le, secouez, enlevez le 
bouchon et déposez le flacon sur la table, à côté de la lampe, 
pour bien voir ce que vous faites. 

^ ersez-y d'un seul coup les iG''^ de la solution argenlique 
diluée; bouchez et secouez soigneusement, sans brusquerie, 
pendant une demi-minute. ^ ersez ensuite le bain d'argent 
concentré par quantités de i3*^'* h la fois, en secouant après 
chaque addition, et, lorsque tout le bain est ajouté, on secoue 
encore une dernière fois pendant deux minutes. 

Si ces instructions ont été bien suivies, il n'y aura point 
de précipité grumeleux dans l'émulsion terminée. 

Plongez maintenant le flacon dans le bain-marie, voyez 
si le bouchon n'y est pas serré et placez le couvercle. Al- 
lumez et faites bouillir le plus vite possible; si l'eau est 
bouillante d'avance et le gaz éteint seulement pendant l'opé- 
ration du mélange, il ne faudra pas plus de cinq minutes 
pour la ramener à l'ébuHition. Maintenez-la en ébuUition 
pendant cinquante-cinq minutes, puis éteignez le gaz, retirez 
le couvercle et la bouteille, et retirez le bouchon d'un trait; 
autrement vous ne pourriez plus l'enlever. Il faut alors re- 
froidir le flacon aussi proraptement que le comporte la fra- 
gilité du verre. Par un temps très froid, on peut le déposer 
sur la table pendant dix minutes environ et le rafraichir avec 
de l'eau froide, ou le déposer dans un endroit frais plongé 
dans l'eau presque bouillante, où on le laissera se refroidir 
graduellement, en ayant soin d'ajouter de l'eau froide et de 
secouer de temps en temps la bouteille. Quelle que soit la 
méthode adoptée, il faut que la température descende à 32** C, 
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OU plus bas encore en quinze à vingt minutes au plus. 11 n'y 
a pas de danger qu'on refroidisse trop, une fois que la géla- 
tine a perdu la propriété de faire prise. 

Dans un bocal en verre de 34o'^*' à 35o" de capacité, mettez 
So^"" de gélatine Nelson n** 1 Photo ou X opaque et versez par- 
dessus Soo*^*^ d'eau claire commune. Laissez immerger jusqu'à 
ce que la gélatine ait absorbé inj''^ d'eau, videz le restant 
de I y^""^^ et faites fondre la gélatine ramollie au bain-marie, 
puis versez-la dans le flacon de 600" contenant Témulsion 
refroidie. Secouez bien et reversez le tout dans le bocal, en 
égouttant soigneusement le ilacon. Laissez reposer dans un 
endroit froid. (L'auteur recommande de l'y laisser vingt- 
quatre heures . ) Reste alors le lavage. 

Pour opérer le lavage, on peut employer de l'eau commune 
bien propre, à une température qui ne dépasse pas 8® C. En 
tout temps, l'auteur préfère user d'eau qu'on refroidit à une 
température inférieure à 5° C, en y fondant de la glace. C'est 
le moyen d'obtenir des résultats uniformes, et, lorsqu'on peut 
se procurer de la glace, le prix de revient est insigniflant. 
Dans les plus fortes chaleurs, 1*^8,5 de glace suffisent pour 
o^*',5 d'émulsion. 

Dans un vase en terre vernissée ou un autre récipient con- 
venable, mettez environ 1*^^, 5 d'eau froide et ajoutez-y 
go*^*^ d'une solution concentrée de bichromate de potasse, 
obtenue en dissolvant à saturation du bichromate recristallisé 
dans de l'eau commune. 

Le bocal à émulsion étant refroidi au-dessous de S^'C, 
détachez celle-ci des bords du vase au moyen d'une spatule 
en os ou d'un plioir, et retirez-la, à moins que vous n'ai- 
miez mieux la découper en morceaux que vous retirerez suc- 
cessivement. Si elle est assez froide, elle se djé tachera très pro- 
prement du verre. Déposez-la sur un morceau de grosse 
étamine et faites-la passer à travers les mailles dans l'eau ; 
l'opération entière doit d'ailleurs s'exécuter sous l'eau. Aban- 
donnez-la pendant une heure. Etendez l'étamine sur l'em- 
bouchure d'une autre vase ou d'un grand bol, et versez-y le 
mélange d'émulsion exprimée et d'eau, de façon que le liquide 
seul passe et demeure au fond. Repassez l 'émulsion une 
seconde fois à travers l'étoffe dans une eau propre froide et 
répétez l'opération une troisième fois, laissant alors l'émul- 
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sîon dans la dernière eau pendant une demi-heure. Après le 
dernier tamisage, on met le toat, j compris la toile^'dans un 
grand bassin qu'on place dans de Teau chaude jusqu'à ce que 
Témulsion soit complètcmenl fondue et chauflëe à 47** C en- 
viron, c'est-à-dire à une chaleur que la main puisse sup- 
porter. On retire TétoHe avec des mains bien propres et on 
la tord : il se perd bien peu de liquide, et l'émulsion mesure 
alors environ Soo''*^. Ajoutez-y 60*"*" d'alcool et mélangez inti- 
mement. On peut employer pour cela de l'alcool éthjlique 
pur (poids spécifique o^SSo) ou de bon alcool méthylique 
incolore. L*auteur préfère le premier. Si l'émulsion mesurait 
alors moins de 600"*^, on compléterait cette dose en ajoutant 
de Teau claire. 

L'émulsion est alors prête à senrîr. U sera bon toutefois 
de la filtrer sur de la ouate pour éviter les bulles^ et les 
plaques en seront recouvertes de la manière accoutumée, 
séchées et traitées comme on fait des plaques à la gélatine 
rapides, en employant environ 3o*^** d'émulsion pour douze 
plaques du format quart. 

Dans l'opération du séchage, il faut éviter le contact du gaz 
ou des produits de la combustion avec les plaques humides : 
l'un et l'autre leur sont préjudiciables. 

Exposition. —Elle s'opère comme celle des plaques rapides 
gélatinées ou des instantanées. 

Développement au pyrogallique , ammoniaque et bromure ou 
oxalate de fer. — Si l'on adopte le premier mode, on se 
trouvera fort bien d'exposer à point et d'ajouter le moins 
d'ammoniaque possible. 

Note concernant la gélatine, — Les plaques envoyées avaient 
été préparées, comme on l'a vu plus haut, avec de la géla- 
tine X opaque. Par les chaleurs, c'est nécessaire, mais l'au- 
teur préfère travailler par un temps froid et emploie exclu- 
sivement alors la gélatine Nelson n^ 1 Photo, On a décrit les 
deux modes de procéder. 

Voici quelques détails complémentaires fournis par 
M. Wilson. 

Le bromure d'ammonium doit être aussi neutre que faire se 
peut- Ordinairement il est plus ou moins acide, si pur qu'il 
soit d'ailleurs, et souvent il le devient fortement au bout de 
quelque temps, U est alors totalement impropre à cet usage 
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et ne fournit de bons résultats que s'il est très neutre. En 
somme, il vaut mieux employer le bromure de potassium, 
qui est souvent alcalin, mais peut s'obtenir neutre assez fa- 
cilement et se conserve sans altération. 

La gélatine Nelson n*" 1 Photo varie beaucoup, selon les 
échantillons. Elle doit n'avoir ni odeur ni saveur, donner une 
solution limpide, claire et à peu près incolore. Les bonnes 
sortes contiennent une légère trace d'acide chlorliydrique. 

Le nitrate d'argent, s'il est bon, est ordinairement un peu 
acide avec un excès d'acide nitrique. On peut l'employer tel 
quel, mais l'auteur a reconnu que l'on obtient de meilleurs 
résultats si le bain d'argent a été neutralisé par le carbonate 
de soude. Un léger excès ne nuit pas, les traces de car- 
bonatç d'argent formé ainsi se transformant en bromure. Ef- 
fectivement, on peut faire une émulsion en mêlant du carbo- 
nate d'argent lavé avec un bromure soluble. 

La pratique de neutraliser l'argent a deux fins. D'un côté, 
l'acidité de ce sel variant avec les échantillons, la neutrali- 
sation assure l'uniformité des résultats *, de l'autre, la pré- 
sence de l'acide nitrique dans une émulsion communique à 
celle-ci une tendance à donner aux clichés des tons verts ou 
roses. 

1j addition d'une trace d'acide chlorhydrique au bromure so- 
luble et à la gélatine se reconnnande pour les motifs suivants j 
si le bromure est absolument neutre et la gélatine de bonne 
qualité, l'acide chlorhydrique n'est pas nécessaire et il vaut 
mieux l'omettre. Mais si la gélatine, un peu alcaline d'ailleurs 
ou même neutre en apparence , ne fournissait pas une disso- 
lution limpide, l'acide serait indispensable; son emploi n'a 
pas pour but de produire du chlorure d'argent, mais bien de 
produire un beau précipité de bromure d'argent. 

C'est là le point essentiel, et peu importe les moyens d'y 
arriver, pourvu qu'il se présente deux conditions : que la 
solution de gélatine bromurée contienne une trace d'acide 
chlorhydrique et que la solution argentique ne dépasse pas 
20 pour 100. S'il y en avait 10 à 11 pour 100, on pourrait 
verser tout d'un coup ou bien commencer par verser un peu 
de la solution faible dans la forte, comme l'indique la for- 
mule. Un signe précieux pour s'assurer que la gélatine est 
convenable, c'est de voir si l'on obtient un beau précipité 
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sans avoir ajouté de Tacidc clilorliydrîque. Un excès de ce 
dernier retarde ou empoche même, à rébuUition, la conversion 
du bromure d'argent en sa forme sensible^ un plus grand 
excès détruit la gélatine. Il faut donc que Taddition de cet 
acide se fasse avec intelligence, en tenant f compte des sub- 
stances avec lesquelles il est mis en contact. On pourrait sup- 
poser, d'après cela, que n'importe quel acide doit donner un 
beau précipité et que le bromure d'ammonium acide serait 
d*un bon usage. 11 n'en est rien pourtant, et, bien plus, ce 
bromure acide ralentit énergiquement la conversion du bro- 
mure d'argent en couche sensible. 

Les proportions de bromure soluhle et de nitrate d'argent 
sont fort importantes. Contrairement à l'opinion commune, 
plus est grand l'excès de bromure soluhle, plus la con- 
version du bromure d'argent est rapide. Avec une petite 
différence, il faudrait une ébuUition prolongée, et, si Ton 
pouvait employer exactement les équivalents, l'auteur pense 
qu'aucune. ébuUition n'amènerait l'état sensible. Un trop 
grand excès, au contraire, donne une tendance k voiler, que 
l'emploi ultérieur du bichromate n'atténue pas, mais qui se 
manifeste bien plus avec un révélateur alcalin au pyrogal- 
lique qu'avec celui à l'oxalate de fer. Il faut donc propor- 
tionner l'excès de bromure à la durée de la coction. L'auteur 
a trouvé que y^^ de nitrate d'argent pour 4^' de bromure 
d'ammonium et quarante-cinq à soixante minutes d'ébul- 
lition donnaient les meilleurs résultats. Si l'on prenait du 
bromure de potassium, il recommande 56*',5 de ce sel pour 
^s*" de nitrate d'argent. 

L'addition du restant de gélatine après l'ébullition doit se 
faire lorsque l'émulsion bouillie et la gélatine dissoute sont 
toutes deux à la plus basse température possible, et, entre le 
moment de cette addition et celui du lavage de l'émulsion, il 
faut la conserver aussi froide qu'on peut. La raison semble 
en être que l'excès de bromure alcalin a un effet destructeur 
fort actif sur la nouvelle gélatine, et, par suite, plus la tempé- 
rature sera basse et plus sera court le temps que les deux 
corps seront en contact, mieux cela vaudra. Il se rattache un 
curieux effet à la température à laquelle se fait le mélange 
de l'émulsion et de la gélatine fraîche : c'est que, s'il s'opère 
tout à fait à froid, les plaques obtenues auront une surface 
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mate, taudis qu'elles seront d'autant plus glacées que la tem- 
pérature aura été plus élevée. 

Une solution normale de gélatine dans Teau pure s'altère 
fort peu à TébuUilion prolongée, tandis qu'elle se décompose 
rapidement si elle contient un bromure ou un chlorure al- 
calin- Il est probable que le nitrate d'argent que Témulsion 
contient en grande proportion a un eO'et encore plus éner- 
gique. 

Lavage, — Avant d'exprimer l'émulsion prise en gelée à tra- 
vers l'étamine, il faut la refroidir, pour qu'elle soit aussi 
ferme que possible. S'il en est ainsi, l'eau dans laquelle elle sera 
reçue restera limpide ou fort peu laiteuse. Si l'émulsion est 
molle, on aura beau mettre de la glace dans l'eau, celle-ci sera 
fortement troublée et dissoudra trop d'émulsion. Trop d'acide 
chlorhydrique, un excès de bromure, une température trop 
élevée de la gélatine ajoutée, le maintien d'une température 
trop haute entre cette addition et le lavage, produisent des 
résultats analogues. On pourrait sans doute laver l'émulsion 
par précipitation avec l'alcool, en passant les grumeaux et les 
désagrégeant sous l'eau; mais l'auteur préfère laver à l'eau 
pure et au bichomate, à raison de la transparence et de la 
profondeur des ombres que cette méthode assure d'avance. 

Refonte de fémulsion lavée. — Elle dépend beaucoup de la 
température à laquelle on opère et demande à être conduite 
avec beaucoup de soin. Si l'émulsion est assez rapide, exempte 
de vert et de rose, elle se fond et s'étend mieux à une basse 
température. Si elle est lente et a quelque tendance à se co- 
lorer, elle requiert une chaleur de 60" C. L'auteur a eu des 
émulsions auxquelles cette manipulation avait donné trois 
fois plus de rapidité. Mais elle peut avoir ses inconvénients; 
une température trop haute, un chauffage trop prolongé peu- 
vent produire un irrémédiable voile gris. Ce genre de voile est 
plus apparent pendant le développement qu'après le fixage. 

iVoTA. — La gélatine ajoutée après l'ébuUition doit être 
préalablement dissoute; si elle n'était que ramollie et ajoutée 
ainsi à l'émulsion bouillie, celle-ci étant tout juste assez 
chaude pour la dissoudre, il s'ensuivrait des résultats beau- 
coup moins bons à tous égards. 

(Bull. Ass. belge). 
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NOllYELLE MÊTBODE POIR OBTENIR LE GRAIK DANS LA GRAVURE 
PnOTOGRAPIIIQUE; 

Par m. I.E Major J. WATERBOUSE, 

De l'ÉUt-MaJor du Benvale . 



Mémoire lu à la Sociélc photographique de la Grande-Bretagne. 



Oii sait que dans tous Jes procédés de gravure pliotogra- 
phique avec demi-teintes il faut produire ce qu'en termes du 
métier on appelle un grain pour retenir Tencre à la surface 
de la planche et obtenir des détails dans les ombres. Pour cela 
il faut substituer à la dégradation uniforme de la photographie 
des hachures, des points, etc., qui la divisent en petites par- 
ties proportionnellement plus grandes dans les ombres que 
dans les lumières. Diverses méthodes pour arriver à ce résul- 
tat ont été proposées de temps à autre; mais, lorsqu'on a pro- 
duit ce grain par des moyens artificiels, reproduction de 
teintes rayées ou ponctuées, tissus à fils entre-croisés, etc., 
mélange de substances granulaires mélangées avec la sub- 
stance impressionnable en préparant la couche sensible, en 
général il a paru trop uniforme. Lorsqu'il a été obtenu natu- 
rellement, de la gélatine elle-même, dans certaines conditions 
données, il s'est trouvé soumis à trop d'incertitude dans l'ac- 
tion des substances employées et trop facilement influencé par 
les changements de température et autres circonstances acci- 
dentelles inhérentes au travail de la gélatine bichromatée. 

Le procédé que j'emploie est une modification de celui 
décrit par Geymet dans son Traité de gravure héliographique. 
Il obtenait les planches gravées par un dépôt électrique de 
cuivre sur les reliefs de gélatine produits par le moyen du pro- 
cédé au charbon et reporté sur cuivre argenté 5 j'ajouterai que 
dans une description que j'ai donnée il y a deux ans déjà je re- 
commandais une solution alcoolique de tannin comme propre 
à fournir le grain demandé. J'ai trouvé que ce moyen était 
très incertain avec certaines natures de tissus. M. Sawyer, de 
la Compagnie autotype, fut assez bon pour me préparer des 
tissus spéciaux que j'ai essayés dans l'Inde pendant le cours 
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de Tannée dernière. Les résultats n'ont pas été des plus satis- 
faisants. Apprenant mon retour en Angleterre, il mit gra- 
cieusement à ma disposition son laboratoire et les ressources 
du vaste établissement qu'il dirige pour continuer mes expé- 
riences, oU'rc généreuse que j'ai été heureux de mettre à 
profit. 

Mes expériences ont porté principalement sur la ques- 
tion du grain^ et mes premiers eflbrts tendirent à le produire 
par mon ancien procédé de la solution alcoolique de tannin. 
Je fus très étonné de voir que dans certain cas, au lieu de me 
donner une surface grainée, j'obtenais des reliefs remarquable- 
ment unis et polis : on aurait dit qu'ils étaient émaillés. L'al- 
cool, qui m'avait été recommandé par M. Woodbury et 
d'autres personnes comme pouvant aussi donner le grain 
comme le tannin, me parut aussi très irrégulier dans son ac- 
tion et ne pas permettre de compter sur lui pour obtenir le 
résultat cherché. 

Il était ainsi démontré que ni la solution alcoolique de tan- 
nin ni l'alcool pur ne pouvaient produire le grain, à moins que 
la gélatiuc n'eût en elle quelque prédisposition parliculière, 
comme une tendance à lairéticulation plus ou moins prononcée. 

Je recherchai alors les conditions dans lesquelles cette ten- 
dance se manifestait, et mes recherches me démontrèrent 
qu'en première ligne il fallait mettre la haute température. En 
portant simplement la température de l'eau employée pour le 
transfert des épreuves au charbon à 70" ou à 80** F. (20° à 
27° C.) (température ordinaire de l'eau pendant plusieurs 
mois à Calcutta), la réticulation se manifesta sur des tissus 
qui jusque-là en avaient été parfaitement exempts. Cela 
donne sans aucun doute la clef des différences de résultats 
que j'avais obtenus, à Calcutta et à Londres. 

Le grain fourni par la réticulation n'est pas ce qu'il faut 
pour le procédé, parce que, quoiqu'il soit plus gros dans les 
ombres que dans les lumières, il présente l'inconvénient de di- 
minuer le relief et de fournir une épreuve plate et grise. Unie 
parut, en conséquence, inutile de continuer à poursuivre la 
recherche d'un grain naturel et du moyen de produire la réti- 
culation. 

C'est alors qu'il me vint à l'esprit d'essayer de produire le 
grain cherché en pressant contre le relief de gélatine, pendant 



Digitized by 



Google 



aa2 



qu'il est encore humide, du sable, du papier de verre, de la 
toile d'émeri ou toute autre matière semblable, préalablement 
enduite de cire pour empêcher radhérencc. Le retrait du pa- 
pier pendant 'le séchage force la substance granulaire à péné- 
trer dans le relief plus profondément dans les ombres, où la 
couche de gélatine est plus épaisse, que dans les clairs, où elle 
est plus mince, et Ton arrive aiusi à obtenir un grain propor- 
tionnel par un moyen artificiel . 

Les essais faits avec les matériaux indiqués plus haut me 
démontrèrent que l'on pouvait obtenir un grain de bonne 
qualité au moyen de fin papier de verre, mais qu'il était inégal 
et par places. J'essayai alors de tamiser sur le relief humide 
des substances granuleuses, sable fin, poudre d'émeri, verre 
ou os de seiche en poudre, préalablement passées à la cire, 
et de laisser sécher le tout. Ces expériences me démon- 
trèrent que de ces quatre substances la meilleure était le sable 
fin. Il donne un grain bien net, régulier, plus gros dans les 
ombres; il pénètre bien dans les parties les plus épaisses de la 
gélatine, parla contraction qu'ellesubit en séchant, et progres- 
sivement moins au fur et à mesure que la couche devient plus 
mince et les teintes plus légères. 

Je constatai ensuite que dans certaines circonstances et 
avec certains tissus l'action du sable sur la gélatine est telle, 
que le relief présente l'apparence d'un dessin au crayon ou au 
pointillé dans les ombres les plus légères. Cette action est 
plus marquée sur les reliefs qui ont été traités par le bichro- 
mate de potasse après développement, quoique cependant 
avec quelques préparations elle se montre aussi énergique, 
qu'on les saupoudre aussitôt après le développement ou après 
les avoir passés à l'alun. 

Lorsque les reliefs sont secs ,1e sable est enlevé sans diffi- 
culté, quoique cette opération demande quelques précautions. 
On peut brosser l'épreuve, mais il est mieux de la débarrasser 
du sable sous l'eau.^ Le sable est préparé en faisant fondre avec 
lui sur un bec de gaz ou tout autre réchaud une matière ci- 
reuse. On mélange bien, on enlève de dessus le réchaud et on 
mélange encore jusqu'à complet refroidissement. Le sable 
conserve ainsi son état granulaire et est peu changé en appa- 
rence. J'ai essayé, pour enrober le sable, la cire, la paraffine, la 
stéarine, et n'ai guère trouvé de diliérence dans les résultats. 
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Après avoir enlevé le sable, les reliefs sont sèches, et Ton 
peut alors les enduire de plombagine et les reproduire par la 
galvanoplastie. 

Je n*ai pas encore eu le temps de ra*assurer de toute la va- 
leur du procédé, ni de la meilleure manière de le mettre eu 
pratique^ mais, comme il me semble plein de promesses et 
que c'est le premier, que je sache, qui donne le grain propor- 
tionnel par un moyen artificiel, j'ai pensé que sa description 
pouvait intéresser la Société et j'espère bientôt pouvoir mon- 
trer des résultats plus parfaits. 

Je saisis cette occasion pour exprimer ma reconnaissance à 
M. Sawyer et à son gérant, M. Foxle, pour leur obligeance et 
leur assistance efficace dans Tétude de ce procédé; j'ai aussi 
à remercier M. Alfred Dawson, de la Compagnie de gra- 
vure typographique, pour ses excellents avis et sa bienveil- 
lante assistance. 



PREPARATION DU BROMURE D'BTIIYLE; 

Par m. REMINGTON. 

Nous apprenons qu'il est assez probable que le bromure 
d'éthyle sera beaucoup employé dans certains procédés photo- 
graphiques si son prix devient plus raisonnable. A cette occa- 
sion, disons que M. ttemington a tout récemment passé en 
revue les dilïérents procédés de préparation du brouiure 
d'éthyle et qu'il donne la préférence à celui qui parait être 
en effet le plus profitable sous tous les rapports. On prend : 
bromure de potassium (non pulvérisé), 58 parties-, acide 
sulfurîque à i,838 de densité, 44 parties j alcool à 0,96, 
44 parties ; eau, 28 parties. On mélange avec soin l'eau et 
l'acide sulfurique et l'on introduit le mélange dans un matras 
d'une capacité double du volume des liquides mentionnés 5 
quand le mélange est tout à fait froid, on y met le bromure 
de potassium et on place le matras sur un bain de sable. Le 
matras est fermé par un bouchon portant un thermomètre et 
un tube recourbé par lequel on l'unit à un condensateur^ en 
outre, le bouchon est encore traversé par un autre tube de verre 
étroit, relié par un petit tube en caoutchouc à un siphon égale- 
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ment étroît; la branche la plus courte du siphon plonge dans 
un flacon contenant l'alcool et placé au-dessus du matras. 

On chauffe jusqu'à 1 16" C, et Ton fait alors arriver l'alcool 
dans le mélange goutte à goutte ou en petit filet, en ayant 
soin de régler son introduction à Taide d'un robinet ou d'une 
pince à vis placée sur le petit tube en caoutchouc, de telle 
sorte que la température ne puisse pas descendre au-dessous 
de 100" C. ni s'élever au-dessus de 116** C; après que tout 
l'alcool est passé ainsi dans le matras, on continue de chaulFer 
et on recueille dans le récipient tout ce qui passe à la distilla- 
lion jusqu'à ce que la .température atteigne 116** C. On agile 
ensuite le produit avec un égal volume d'eau additionnée d'un 
peu de soude, assez pour le rendre alcalin, et, quand les deux 
liquides se sont nettement séparés en deux couches, on dé- 
cante la partie supérieure qui est formée par le bromure 
d'élhyle. On l'agite dans un flacon avec quelques fragments 
de chlorure de calcium fondu, afin de le dessécher, et l'on rec- 
tifie. 

Nous donnons ce procédé avec quelques détails, parce qu'il 
s'applique à la préparation d'un grand nombre d'éthers com- 
posés, analogues au bromure d'éthyle, et qu'il demande peu 
d'appareils. 

V Admiiùstrateu r- Géran t . 
V. Prével. 



Paris.— Imprimerie de Gauthibr-Villars, successeur de Mallbt-Bacbeuir, 
6618 quai des Auguslins, 55. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



SUR LE RENVERSEMENT DE L IHAGE PIIOTOGRAPHIOliE 
DfiYELOPPfiE; 

Par i.k Capitaine ABNEY, R. E. F. R. S., 

Dans les Proceedings de la Société royale (t. XXVII, 
p. 291-4^1)) j'ai exposé la théorie du renversement de Fitnage 
photographique au développement, en montrant qu'il était 
dû ordinairement à Toxydation. Toutefois, en compulsant 
les TranscLclions philosophiques de 1840, j'ai trouvé que Hers- 
chel avait donné la description d'un phénomène semblable 
qui pourrait peut-être réclamer une explication ditFérente. 
M'étant livré, depuis quelque temps déjà, à l'étude de ce 
sujet, dont l'intérêt n'a fait que grandir, il m'a semblé op- 
portun de rappeler à cet égard mes plus récentes recherches. 
Il est à peine nécessaire de dire que le fait du renversement 
de l'image n'est nullement nouveau, ainsi qu'on peut le voir 
dans les ouvrages bien connus de Herschel, Hunt et Draper. 
La partie explicative toutefois, autant que je le sache, s'est 
bornée à mes recherches déjà mentionnées, et qui ne furent 
exposées que d'une manière très sommaire. 

Sir J. Herschel, dans son Mémoire indiqué, expérimenta 
sur un papier préparé. A l'article 48 de ses Communication» 
Tome XXVII. — W 9; 1881. 17 
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il dît : tf Un papier doué d'un très haut degré de sensibiliié 
peut aussi être préparé avec les trois solutions suivantes : 
1** acétate de plomb; a° iodurede potassium; 3*^ nitrate d'ar- 
gent. Si le papier ainsi préparé et noirci au soleil est lavé 
ensuite avec une dose nouvelle d'iodure de potassium, l'expo- 
sition au soleil étant continuée, il blanchit très rapidement; 
de sorte que, s'il était possible (ce que je n'ai pas trouvé) dtî 
conserver exactement les mêmes proportions entre les ingré- 
dients et le môme degré de noircissement au soleil comme au 
point de départ de cette expérience, je n'hésiterais pas à pro- 
poser ce moyen comme un excellent procédé pour obtenir 
une photographie positive. » 

Ce procédé ne donnait pas, à cette époque, entre les mains 
de Heischel, un résultat à succès uniforme; aussi faut-il noter 
qu'il est question ici d'image visible et non d'image déve- 
loppée. Mais on verra que le même argument s'applique à 
l'une comme à l'autre, attendu que l'image visible et l'image 
développée sont précisément de la même nature et variables 
seulement en degré. 

Le D*" Angus Smith a avancé récemment, ce qui avait été 
reconnu depuis quelque temps déjà, qu*uue solution d'iodure 
de potassium légèrement acidulée mettait en liberté de l'iode 
sous l'inlluence de la lumière, tandis qu'elle se conserve sans 
altération h l'obscurité et pendant un temps considérable. 
Dans le fait du papier imprégné de sel d'argent et noirci à 
la lumière, puis traité à Tiodure de potassium, nous trouvons 
l'interprétation exacte de l'expérience de Uerschel dans la 
supposition que le papier était légèrement acide. En eifel, 
lorsque l'iodure d'argent est exposé à la lumière en présencu 
d'une solution neutre de nitrate d'argent, celte acidité se 
produit; l'iode rendu libre, par suite de la conversion de 
riodure en sous-iodure d'argent, se combine avec le nitrate 
d'argent en rendant libre de l'acide nitrique, probablement 
avec la formation d'un iodate. Cela est vrai plus spéciale- 
ment lorsque le papier n'a pas été entièrement desséché, car, 
lorsque la dessiccation est complète, l'iode pourrait ne pas se 
combiner. De là peut dépendre le degré d'incertitude men- 
tionné par Herschel. Si un papier, préparé de cette manière, 
est conservé à l'état humide, la réaction aura lieu invaria- 
blement, et l'iode de l'iodure de potassium, rendu libre, se 
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combinera avec la partie semi-métallique d'argent' du papier 
pour former de Tiodure d'argent; en d'autres termes, la sur- 
lace noire blanchira. 

Pour réaliser cette expérience , on peut s'y prendre de 
diverses manières; le moyen le plus simple, peut-être, est 
de saler un papier non lustré avec une solution de lo pour 
loo de sel ordinaire, de le faire flotter k l'état sec sur une 
solution de nitrate d'argent d'à peu près la même force, puis 
de le dessécher el de l'exposer à la lumière du jour pour le 
noircir. Le noircissement produit, si le papier est légèrement 
lavé^ puis traité à l'abri de la lumière avec une solution 
d'iodure de potassium à 5 pour loo (légèrement acidulée 
avec de Tacide nitrique), et si alors, à l'état humide, on 
l'expose à la lumière derrière un négatif, on trouvera que les 
endroits du papier situés sous les parties transparentes du 
cliché blanchiront rapidement; nous obtiendrons, dans ce 
cas^ une image négative au lieu d'une positive, mais avec 
interversion au point de la droite et de la gauche. 

On peut répéter la même expérience en substituant du 
bromure de potassium à l'iodure, et le même résultat sera 
obtenu. A la question de savoir si un iodure ou un bromure 
métallique quelconque sera edScace, on peut répondre par 
l'ailQrmative, mais l'emploi de l'acide n'est pas nécessaire 
dans tous les cas. Ceux des métaux qui forment deux iodures 
ou deux bromures doivent être employés extrêmement di- 
lués, sinon le blanchiment s'opérera même dans l'obscurité, 
dans la supposition, bien entendu, que l'on emploie le type 
le plus élevé de bromure ou d'iodure; ainsi l'on peut se 
servir d'une forte solution d'iodure de zinc acidifiée, tandis 
qu'avec l'iodure ferrique on doit employer une solution 
très diluée. 

Telle est donc l'explication du renversement de l'image 
visible; il reste maintenant à montrer que la même action se 
produit dans l'image invisible. 

On sait que, lorsqu'une plaque préparée avec de l'iodure 
d'argent au moyen du procédé ordinaire à l'humide est briè- 
vement exposée à la lumière, puis lavée et traitée avec une 
solution d'iodure de potassium, et exposée ensuite dans une 
chambre noire pour prendre une image, on obtient par le 
développement, après immersion préalable dans le bain d'ar- 
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gent, une image positive. Que Tiodure de potassium soit al- 
calin, neutre ou acide, que la plaque, après traitement avec: 
Tiodure de potassium, soit lavée ou non, le renversement de 
l'image u'cm aura pas moins lieu. Dans ce cas, de l'iode est 
libéré comme précédemment, mais Taction se trouve aug- 
mentée par l'accès de l'oxygène de l'air 5 en somme, il y a là 
un mélange d'eÛcts. 

Si l'on substitue â Tiodure du bromure de potassium ou tout 
autre bromure simple, on obtient le même résultat. Si l'io- 
dure d'argenl est préparé avec un excès d'iodure soluble, ou 
bien si, après la préparation avec excès d'argent, on le traite 
avec un bromure soluble, il est insensible k la lumière, et 
l'explication peut se trouver dans le fait déjà rapporté. 

On a ordinairement admis qu'un iodure soluble, tel que 
celui de potassium, pouvait détruire l'impression invisible 
produite par la radiation ; mais tel n'est pas le cas si l'action 
de l'iodure a lieu dans l'obscurité. Tout iodure, au contraire, 
tel que le cuivrique ou le ferrique, qui rend facilement à 
Tétat libre un équivalent d'iode^ détruit l'image dans l'ob- 
scurité. Les iodures les moins favorables pour la destruction 
sont, comme je l'ai déjà montré, les iodures monoatomiques. 

Une plaque préparée avec de l'iodure d'argent, et qui, 
après une exposition préliminaire, est ensuite exposée pen- 
dant un temps considérable devant l'image formée dans la 
chambre noire, donne lieu au phénomène de l'image ren- 
versée. Si, au contraire, une pareille plaque est traitée, après 
lavage, avec une solution d'acide pyrogallique, de ni tri le de 
potasse ou de tout autre désoxydant, un pareil renversement 
de l'image n'aura pas lieu^ il en sera de même si la plaque 
est exposée dans une auge contenant de la benzine ou bien 
dans l'hydrogène sec. Nous concluons de là que, pour obtenir 
le renversement, la présence sous une forme ou l'autre de 
l'oxygène est nécessaire, et qu'en conséquence, si une sub- 
stance avide d'oxygène est en contact avec le sel d'argent, le 
renversement s'obtiendra difficilement. 

Une preuve corroborante de ce qui vient d'être établi se 
rencontre dans le fait du traitement d'une plaque exposée 
dans une auge renfermant une solution diluée de perman- 
ganate ou de bichromate de potasse ou bien d'hydroxyle^ 
dans ces cas le renversement s'obtient avec la plus grande 



Digitized by 



Google 



— 229 — 

facilité. On peut également obtenir le même résultat par 
l'emploi des acides minéraux dilués. (Il faut toutefois se rap- 
peler que les solutions doivent être très diluées, ou bien tout 
VeSet du à la première exposition sera détruit, puisque ces 
agents oxydants, qui sont actifs dans Tobscurité, le sont encore 
davantage à la lumière.) 

Les expériences citées ci-dessus montrent donc qu'un ren- 
versement de rimage peut être obtenu en présence des iodures 
ou des bromures (et à un degré plus faible, ainsi que je l'ai 
constaté, avec les chlorures), qu'il en est de même avec les 
agents oxydants et les acides minéraux, tandis que la pré- 
sence d'un agent désoxydant, ou bien l'exposition d'une 
plaque dans un milieu exempt d'oxygène, entrave la mani- 
festation du phénomène. 

Envisageons maintenant brièvement la question de savoir si 
la cause du renversement trouve son origine dans la sensi- 
bilité du sel d'argent obtenu par une exposition préliminaire, 
ou bien si elle est le fait des agents employés pour opérer ce 
renversement. 

Avec le bromure d'argent, nous avons diverses phases du 
phénomène à considérer. L'emploi du développement alcalin, 
ou bien celui à Toxalate ferreux, sont l'un et l'autre plus 
faciles à contrôler que le développement par précipitation de 
l'argent métallique au sein d'une solution de nitrate d'ar- 
gent. En ce- qui concerne la disposition expérimentale, les 
couches renfermant le bromure d'argent peuvent être formées 
avec du collodion ou bien avec de la gélatine, quoique l'état 
du sel d'argent dans les deux véhicules soit un peu différent 
et réclame d'être considéré séparément. Le collodion, qui est 
ou qui doit être un corps strictement neutre, est simplement 
un milieu dans les pores duquel le sel d'argent se trouve en- 
châssé et réduit a l'immobilité*, il ne prend part, sous l'in- 
fluence de la lumière, au progrès du développement que dans 
les limites de ses qualités physiques, sa constitution chimique 
restant inaltérée. La couche qu'il forme est essentiellement po- 
reuse et non continue, ainsi que le montre l'inspection mi- 
croscopique, de sorte que l'atmosphère a un libre accès sur le 
sel d'argent qu'il renferme. La gélatine, au contraire, est une 
substance très altérable sous l'influence des oxydants et des 
halogènes, et susceptible, par conséquent, d'agir sur les pro- 
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grès ultérieurs du dëveloppcment avec Tin tervcD lion de la 
lumière, sa constîtulion chimique se trouvant altérée. Elle 
forme une couche homogène et non poreuse dans Tacception 
ordinaire du mot, et joue ainsi un rôle protecteur pour le sel 
d'argent qu'elle peut renfermer contre rinfluence atmosphé- 
rique. 

La méthode la plus convenable pour expérimenter avec le 
bromure d'argent est dans Temploi d*émulsion, soit au collo- 
dion, soit à la gélatine; mais, comme il n'entre pas dans le 
but du présent article de traiter du mode de cette préparation, 
je me bornerai à signaler que, dans le premier cas, Témulsion 
se prépare avec excès d* argent, tandis que dans le dernier 
c'est le bromure qui domine, l'un et l'autre étant éliminés 
ensuite par le lavage aussi exactement que possible. 

Si une couche de gélatine ou de collodion renfermant du 
bromure d'argent, après avoir subi une exposition prélimi- 
naire, est traitée avec un bromure alcalin solublc, tel que 
celui de potassium, et qu'ensuite on l'expose de nouveau à 
la lumière dans la chambre obscure, on trouvera que le ren- 
versement de l'image s'opérera moins rapidement qu'avec 
l'iodure, et qu'une plus longue exposition est nécessaire ; la 
raison en est que le bromure d'argent, préparé avec un grand 
excès de bromure soluble, est encore sensible à la lumière. 
Donc, si la lumière décompose sur la plaque le bromure 
solublc en rendant libre assez de brome pour reformer du 
bromure d'argent avec le sous-bromure résultant de l'expo- 
sition préliminaire, ce bromure d'argent ainsi régénéré, étant 
sensible à la lumière, est réduit de nouveau à Tétat de sous- 
bromure par les mêmes rayons qui l'ont formé. 11 est évident 
toutefois que le renversement s'opérera plus rapidement en 
présence qu'en l'absence du bromure soluble, et tel est le 
cas. Il est inutile de traiter une couche renfermant du bro- 
mure d'argent avec un iodure soluble, attendu qu'il se forme 
immédiatement de l'iodure d'argent, et que les réactions qui 
ont lieu sont semblables à celles déjà décrites. 

Si l'on expose à la chambre noire une plaque de bromure 
d'argent au collodion sans l'intervention d'une substance 
quelconque, il se produit encore un renversement, mais le 
temps de pose nécessaire pour arriver à ce résultat excède 
de plusieurs soixantaines de fois celui avec lequel on produit 
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le maximum d'effet ordinaire. Pour en reconnaître la cause, 
il suffit de traiter la plaque avec une solution de 5 pour loo 
de nilrile de potasse ou de tout autre désoxydant, et Ton 
annihilera toute action de renversement^ le même résultat 
peut s'obtenir en immergeant la plaque dans de la benzine 
ou de riiydrogène ; elle est donc évidemment due à une oxy- 
dation, ce que Ton peut confirmer en traitant la couche, 
après exposition préliminaire, par du bichromate de potasse, 
de Fhydroxyle, etc., cas dans lesquels le renversement aura 
lieu plus promptement qu'en l'absence de ces agents oxy- 
dants. Il en est de même des acides minéraux. 

Avec des plaques bromogélatinces l'action de la lumière 
est un peu diflérente^ la plaque, après une courte exposition 
dans la chambre noire, par exemple après quelques secondes, 
donne lieu à une image qui se développe comme à l'ordinaire 
et qui est négative; si le temps de pose est prolongé, une mi- 
nute par exemple, on obtient au développement une image 
positive ; une exposition plus prolongée encore donne lieu à 
une image négative, taudis qu'avec une pose beaucoup plus 
longue encore, on obtient de nouveau au développement une 
image positive. U y a ici quatre phénomènes distincts qui ré- 
clament une explication \ pour résoudre le problème il suffira 
d'exposer des plaques saturées avec une solution de nitrite 
de potasse, comme précédemment, et aucun phénomène ne 
se produira, le renversement étant presque impossible à ob- 
tenir, à moins que la durée du temps de pose soit telle que le 
nitrite se trouve entièrement oxydé aux dépens de la gélatine. 
On peut donc établir que, sous l'empire de ces conditions, un 
renversement ne peut se produire. 

Avec une plaque exposée dans de la benzine (liquide pour 
lequel la gélatine est imperméable) le phénomène se produit 
encore. Si la plaque a été exposée suffisamment longtemps 
pour que l'image soit apparue avant le développement, puis 
immergée dans l'eau, on trouvera que la gélatine a perdu le 
pouvoir de se gonfler au même degré que lorsque la lumière 
n'a pas agi. En se basant sur ces deux expériences, il devient 
évident que la gélatine a joué un certain rôle vis-à-vis du 
bromure d'argent, et qu'ainsi il est à présumer que ces trois 
derniers phénomènes sont dus : le premier à l'oxydation des 
particules de bromure situées «i la surface, et comme consé- 
ToMK XXVII. — N« 9; 1881. 18 
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queuce avec une modification dans la coloration ; le deuxième 
au changement de la coloration de ces particules permettaot 
aux rayons colorés, pour lesquels elles se montrent plus sen- 
sibles, de pénétrer dans une couche plus profonde; et le 
troisième à Toxydation de celte couche aux dépens de la 
gélatine. Le troisième et le quatrième phénomène ont si 
peu d'importance qu'ils ne méritent guère une investiga- 
tion. 

L'intervention d'une matière organique est évidemment in> 
dispensable; du moins ne suis-je jamais parvenu à obtenir 
ces pliénomènes avec des couches au collodion non recou- 
vertes d'un préservateur. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, des couches de gélatine, 
saturées avec du bichromate de potasse^ montrent que l'ac- 
tion du renversement est considérablement augmentée par la 
présence des agents oxydants. M. Bjlas a décrit récemment 
une méthode pour produire le renversement des négatifs en 
laissant le bichromate sécher dans la couche; c'est là une ap- 
plication pratique de l'action du renversement de la lumière 
en présence d'un agent oxydant. 

Une méthode susceptible de montrer ces phénomènes sur 
la même plaque consiste à faire usage d'un écran renfermant 
des carrés d'une opacité graduée, tel que l'a suggéré l'édi- 
teur du Photographie News, ou bien du sensitomètrc de 
M. Warnercke, qu'on peut se procurer dans beaucoup de ma- 
gasins d'articles de photographie. 

Après avoir traité des renversements de l'image à un point 
de vue général, il reste maintenant à montrer quelles sont les 
radiations eflicaces à les produire. Pour celte recherche, on 
lit usage de la spectro-photographie : un châssis noir spécial 
avait été construit de façon à pouvoir renfermer une auge 
dans laquelle on plaçait la plaque, qui se trouvait ainsi pou- 
voir être immergée dans le liquide ou le gaz dont on désirait 
connaître l'action. On fit usage de trois prismes en flint, et à 
la chambre noire était adaptée une lentille d'environ a pieds 
de foyer, ainsi qu'une lentille collimatrice qui lui servait de 
duplicateur. Le temps de pose, comme règle, était de 3™ 
au soleil ou à la lumière de l'arc électrique, dernier cas 
dans lequel on avait soin de faire tomber l'image du pôle 
positif sur la fente de manière à produire un spectre con- 
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tinu. L'action de Tiodure de potassium sur Tiodure d'argent 
sera décrite d'abord. 

Une plaque, après sensibilisation et lavage, fut exposée, 
puis immergée dans une auge renfermant i pour loo de solu- 
tion d'iodure de potassium et exposée de nouveau au spectre. 
La fig, I montre le résultat. Les mêmes rayons qui produisent 
Timage à la manière ordinaire sont la cause de son renverse- 
ment (lignes pointillées, fig. I). Une plaque, préparée d'une 
manière semblable, fut exposée dans une solution de i pour 
I oo du bromure de potassium pendant le même laps de temps, 
avec ce résultat que Ton obtint un renversement dans le bleu 
de même que dans le rouge, bien moins marqué toutefois dans 
le dernier [fig, 11). Ces deux expériences tendent à prouver 
qu'en réalité c'est le bromure qui se trouve décomposé jus- 
qu'à un certain degré, et qu'ainsi Teilet n'est pas entièrement 
du au sel d'argent. 

Cette action se manifestait particulièrement dans le cas 
où l'iodure et le bromure étaient légèrement acidifiés avec 
un acide minéral \ il était beaucoup moins marqué lorsque 
la solution était alcaline, cas dans lequel le renversement 
avait lieu dans le bleu et non dans les régions rouges du 
spectre. 

Pour s'assurer si le sel d'argent avait quelque effet marqué 
sur la rapidité de foxydation, une plaque à l'iodure d'argent, 
lavée, puis exposée pendant le même temps, fut placée dans 
l'appareil spectro-photograpliique sans être entourée d'aucun 
fluide. Un renversement fut obtenu dans le bleu, mais à un 
degré bien moins prononcé qu'avec l'immersion dans les io- 
dures ou les bromures solubles; le renversement, dans ce 
dernier cas, est partiellement du à l'action de la radiation 
sur le bromure et partiellement à celle exercée sur le sel 
d'argent lui-même. 

On plaça ensuite une plaque à l'iodure d'argent dans une 
solution faible de bichromate de potasse : il se produisit un 
renversement très accentué dans le rouge (/îç. III), sans la 
moindre action dans le bleu. Du permanganate de potasse 
fut substitué au bichromate, et l'on constata la même action 
de renversement, mais en outre une image négative dans le 
bleu(/îff. IV). 

Avec l'hydroxyle le même phénomène fut observé qu'avec 
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le permaDganale, le renversement se produisit un peu plus 
avant dans le vert (fig. V). 

En se rendant compte de l'absorption produite par ces trois 
oxydants, il semble clair que le renversement est dû à Viiction 
de la lumière sur le sel d'argent qui éprouve une modification par 
une exposition préliminaire à la lumière, et non par l'action de 
la lumière sur le milieu dans lequel les plaques sont placées. 




Limite théorique 

da spectre 

obtenu 

par le prisme. 



Plancho montrant Jes actions de renversemeni des iodures et des bromures 
(>t ceUes des agents oxydants sur l'iodure d'argent. 

N. B. — Lrs courbes sous la ligne montrent les renversements ou images 
positives; les courbes au-dessus de la ligne montrent l'action ordinaire, ou 
images négatives; les ordonnées représentent approximativement le degré de 
l'action. 

Avec les acides minéraux, on obtenait toujours un renver- 
sement dans le rouge et dans le bleu, tandis qu'une partie du 
spectre dans le vert et le jaune ne donnait pas lieu à ce phé- 
nomène. Strictement parlant, l'action des acides n'est pas 
oxydante, mais il est probable qu'ils s'emparent des atomes 
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ibres d'argeut qui constituent le sous-iodure, en donnant 
lieu, comme résultat de leur action, à de Tiodure. L'influence 
des acides n'est donc pas de nature à improuver la déduction 
ci-dessus. 

Une plaque exposée dans de la benzine ou du nitrite de po- 
tasse ne recèle aucun renversement, même à la suite d'une 
exposition très prolongée 5 il faut remarquer que l'action du 
permanganate et du bichromate de potasse en solutions très 
faibles donne parfois une image négative faible dans le rouge 
et dans le bleu, au lieu d'images positives; de môme aussi des 
images positives dans le bleu et de faibles images négatives 
dans le rouge {voir les courbes pointillées fig. IV et V). L'ex- 
plication peut se trouver dans ce fait que la dilution de ces 
agents oxydants est si grande que l'action réductrice du sel 
sensible non altéré est beaucoup plus grande que la rapidité 
avec laquelle s'opère l'oxydation. 

Un fait singulier à noter et sur lequel je me propose de 
revenir ailleurs, c'est que l'iodure d'argent, après une expo- 
sition préliminaire, est sensible dans la région du spectre 
s'étendant d'un point près de D à un autre près de A. Ce fait 
a déjà été décrit, mais non expliqué, quoique les expériences 
montrent que l'explication en est facile. 

Du bromure d'argent ordinaire dans le collodion ou la gé- 
latine peut être considéré comme donnant presque des ré- 
sultats identiques sous l'influence d'un bromure soluble. 
Ainsi qu'on Ta expliqué précédemment, il est inutile d'ex- 
poser de semblables plaques dans une solution d'iodurc, puis- 
qu'il se forme immédiatement de l'iodure d'argent sensible, 
s'étendant jusqu'à B [voir courbe ponctuée, fig, VII); il est q 
présumer que cette sensibilité aux rayons de moindre réfran- 
gibililé devra produire une modification dans l'action du bro- 
mure soluble. L'inspection des fig. VII et VIII montre qu'il en 
est ainsi, mais qu'eu même temps les traits caractéristiques de 
l'action du bromure sur l'iodure d'argent se remarquent éga- 
lement. La fig, Vn montre la courbe due au bromure d'argent 
dans le collodion qui avait reçu une exposition préliminaire 
et qui fut ensuite exposé de nouveau dans une solution acide 
à 5 pour 100 de bromure de potassium. 

On remarquera que les courbes des fig. VU et U sont -sem- 
blables et font voir que l'action principale est due à la lumière 
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sur le bromure soluble en présence d'un acide. Dans la pg, VIII, 
où il y a une modification de la courbe, une plaque semblable 
est exposée dans une solution alcaline de bromure de potas- 
sium \ la dernière ondulation de la ligne est probablement duc 
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Planche montrant Taction Je renversement des bromures et des agents 
oxydants sur le bromure d'argent. 

N. R. Les cniirbos sons la ligne montrent les renversements ou images po- 
sitives; les courbes au dessus de la ligne montrent l'action ordinaire ou 
images négatives; les ordonnées représentent approximativement le degré de 
l'action. 

au sous-bromure d'argent lui-même, puisque Toxydation de 
ce composé par les oxydants occupe approximativement la 
même position [fig, X). 

La fig, IX montre l'effet du permanganate de potasse, et 
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lorsqu'on la compare avec la fig. X, qui est la courbe donnée 
par Toxydation du bichromate de potasse, il devient mani- 
feste que le point culminant de l'action oxydante se trouve 
dans le rouge et Tultra-rouge du spectre. 

La fig. XI montre également l'effet du bichromate de po- 
tasse sur le bromure d'argent, après exposition préalable; la 
plaque dans ce dernier cas était à la gélatine. On remar- 
quera que le bichromate arrête totalement l'action dans le 
bleu, tandis qu'il produit rapidement le renversement dans 
le rouge. 

La fig. Xll représente l'influence des acides minéraux sur le 
bromure d'argent; on voit que le maximum d'effet dû au ren- 
versement a lieu dans le rouge et dans le bleu. Ainsi qu'il a été 
signalé plus haut, par rapport à l'iodure, c'est a peine si l'ac- 
tion des acides peut être considérée comme oxydante. 

La fig. XIII rend compte du phénomènedùà la surexposition 
du bromure d'argent, avec cette remarque que le renversement 
a lieu dans le bleu et non dans le rouge. En comparant cette 
figure avec les fig. VII, XI et XII, on voit que l'action d'un 
corps ambiant dans la production du renversement est très 
apparente. 

Les plaques au collodion exposées dans de la benzine ou 
dans des solutions d'acide pyrogallique, de nitrite de potasse 
ou de sulfite de soude ne donnent lieu à aucun renverse- 
ment. 

Les plaques à la gélatine exposées dans la benzine donnent 
le résultat que montre la fig, Xllf, tandis que dans les autres 
milieux aucun renversement ne se produit. 

Le motif de la contradiction apparente qu'on remarque 
dans la manière avec laquelle se comporte une plaque à la 
gélatine exposée dans la benzine a déjà été donné. 

On a de même fait l'essai d'un grand nombre d'autres li- 
quides et gaz. L'ozone était remarquable sous le rapport de 
ses propriétés oxydantes, et donnait lieu à une courbe très 
analogue à lafig. U, aussi bien avec l'iodure qu'avec le bromure 
d'argent. Mais les exemples qui viennent d'être donnés ont 
paru suffisants, puisque tous indiquent les mêmes conclusions 
qu'on peut résumer comme suit : 

1^ Le renversement d'une image est dûi, dan.s la majorité 
des cas, à l'oxydation du sous-sel d'argent formé par la pre- 
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mière impression lumineuse sur le sel d'argent soumis à l'ex- 
position. 

a*' L'oxydation est due à l'action de la lumière, les rayons 
de moindre réfrangibilité étant les plus puissants accéléra- 
teurs de l'oxydation. 

3*^ Le renversement d'une image peut être du à la présence 
d'un haloïde alcalin, le renversement, dans ce cas, étant par- 
tiellement du à l'action de la lumière sur ce composé haloïde 
et partiellement à la tendance d'oxydation du sous-sel d'ar- 
gent. 

4° La présence d'un acide minéral tend puissamment à pro- 
duire un renversement. 

(Traduit pour le Bulletin de P Association belge 
de Photographie, par M. de Pittelbs.) 



DE L'ACTION DE L4 LlMIfiltE SUR LE BRONLRE D'ARGENT, 
MOYEN DE RECONNAITRE LA DÉCOMPOSITION DE LA GÉLATINE-, 

Par m. J.-ViifCEKT ELSDEN. 

Les personnes qui se livrent à la préparation des glaces au 
gélatino -bromure ne savent (|ue trop que rinsuccès dans la 
préparation d'une bonne émulsion tient à diverses causes. Le 
voile pendant le développement n'est pas toujours la preuve 
que la lumière a pénétré d'une manière quelconqu<; dans le 
cabinet noir. Il y a bien d'autres causes, dont la plus fréquente 
est peut-être la décomposition de la gélatine, due soit à l'action 
du temps, soit à uue coction trop prolongée à une haute tem- 
pérature. 

Ce serait évidemment un immense avantage, pour les 
photographes amateurs aussi bien que pour ceux de profession 
dont l'expérience dans la pratique de la préparation des glaces 
sèches n'est pas encore suffisante pour reconnaitre les vraies 
causes des insuccès, s'il existait un moyen facile de leur faire 
voir de quel côté il faut porter leur attention dans chaque cas 
particulier pour reconnaitre pourquoi leurs glaces sont voi- 
lées. 

Combien de fois n'a-t-on pas vu le photographe, persuadé que 
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la lumière était seule coupable, garnir sa fenêtre de feuilles de 
papier rubis sur feuilles de papier rubis, travailler dans une 
obscurité presque complète, quand en réalité la cause de ses 
tribulations était tout autre ! 

Je crois pourtant qu'il y a un moyen simple de reconnaître 
d'une façon précise si le voile provient de ce que Ton s'est 
mal prémuni contre Faction de la lumière ou de la décompo- 
sition de la gélatine. 

J'ai appris, il y a quelque temps, qu'un photographe, ayant 
préparé une série de mauvaises plaques, avait eu l'idée d'en 
examiner une à la lumière du jour, et qu'il avait remarqué 
qu'elle noircissait rapidement. 11 en tira la conclusion que 
cela prouvait que tout n'était pas bien et qu'il fallait changer 
de gélatine. Il commettait en cela une erreur, car toutes les 
plaques, bonnes ou mauvaises, noircissent à une vive lumière. 

Mais il existe une très grande différence entre la coloration 
que prennent les bonnes et les mauvaises plaques. Dans mes 
expériences, j'ai trouvé que dans le cas de décomposition de la 
gélatine la couchede gélatino-bromure prenait invariablement, 
sous l'action de la lumière solaire, une teinte rose, et que plus 
la décomposition était avancée, plus vive était la coloration. 
D'un autre côté, une plaque de bonne qualité exposée à une 
vive lumière diffuse se teintait en gris ardoisé froid, sans trace 
de coloration rouge. Il résulte de cela que la coloration rose 
sous l'action de la lumière solaire est un moyen simple et fa- 
cile de reconnaître que la gélatine est en partie décomposée. 
Les préparateurs de glaces sèches, en présence d'insuccès, 
devront donc faire cette expérience avant d'attribuer leur 
manque de réussite à une autre cause. Une exposition de 
quelques minutes seulement à une vive lumière sera plus que 
sufiisante pour faire cet essai d'une façon complète. Il sera 
même prudent de soumettre à cette épreuve une petite quan- 
tité d'émulsion avant de procéder à l'extension sur les glaces. 
On évitera ainsi de voir s'ajouter à l'ennui d'avoir des glaces 
se voilant la peine et les soins causés par leur préparation. 
Tout le monde comprendra l'avantage de ne pas se donner 
l'embarras de recouvrir et de faire sécher des plaques qui ne 
peuvent servir à rien. 

Afin de pouvoir rechercher la cause de cette coloration rouge 
comme aussi la connexion qui peut exister entre elle et ce que 
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l'on désigne sous le nom de voile rouge, il n'est peut-être pas 
hors de propos de résumer ce que nous savons de l'action de 
la lumière sur le bromure d'argent, et cela d'autant plus que 
beaucoup de personnes semblent ignorer que ce sel, comme le 
chlorure d'argent, noircit rapidement sous l'action de la lu- 
mière. Si l'on expose pendant quelque temps aux rayons so- 
laires, sous un négatif, une glace sèche préparée à la façon 
ordinaire avec de la gélatine bromurée, on voit apparaître une 
épreuve positive d'une couleur gris ardoisé^ une plus longue 
exposition à la lumière ne donne pas une teinte plus foncée, 
parce que les parties modifiées par la lumière protègent le 
bromure d'argent sous-jacent et empêchent sa décomposition. 
Après l'immersion dans l'hyposuliitc de soude, l'image est fai- 
blement visible et consiste évidemment dans un très léger 
dépôt d'argent métallique, car il se dissout complètement dans 
l'acide nitrique froid et dilué. 

Le bromure d'argent préparé à l'abri de la lumière acti- 
nique exposé à la lumière du jour passe rapidement du blanc 
jaunâtre au jaune vif, puis au gris, et enfin n ce même ton froid 
gris ardoisé que nous voyons apparaître sur les glaces sou- 
mises à la même lumière. Ces changements sont évidemment 
analogues à ceux que subit le chlorure d'argent dans les mêmes 
circonstances. Mais là se présente une vive discussion sur la 
nature du produit final : est-ce un sous>bromure ou bien de 
l'argent métallique? La probabilité est que c'est un sous- 
bromure, car l'acide nitrique froid et dilué ne le blanchit 
pas. 

Le changement chimique qu'éprouve le bromure d'argent 
peut alors être représenté probablement par l'équation sui- 
vante : 

aAgBr = Br4-Ag"Br. 

Dans tous les cas, il est certain que pendant l'exposition à 
la lumière il se dégage du brome libre. Cela peut être mis hors 
de doute soit par des réactifs chimiques spéciaux, soit plus 
simplement par l'odeur qui se développe. Le bromure d'ar- 
gent pur préparé dans le cabinet noir est inodore^ aussitôt 
qu'il est exposé à la lumière, on perçoit Todeur du brome. 

L'action de l'hyposulfite de soude sur le bromure, d'argent 
iasolé vient aussi à l'appui de la théorie de la formation d'un 
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sous-bromure, carie bain de fixage dissout le toul, à rexception 
d'une faible quantité d'argent métallique. Cela semble dé- 
montrer que riiyposulfite de soude sépare le sous-bromure 
en argent métallique et bromure et dissout ce dernier sous 
forme d'hyposuin te d'argent, commeTindique l'équation 

2Agî»Br-hNa*S20« = Ag'-l-aNaBr-f Ag»S*0'. 

J'ai aussi remarqué cette différence entre les glaces grises 
et les glaces roses lorsqu'on les traite par l'hyposulfite de 
soude. Dans les deux cas, la presque totalité de l'argent est 
dissoute sous forme d'hyposulfite, à l'exception d'un léger ré- 
sidu métallique qui apparaît comme un voile sur la plaque ^ 
mais le dépôt sur la glace rose est plus considérable que sur 
la bonne glace grise. La couleur rose de la première disparait 
et la plaque semble recouverte d'un léger voile gris. Cela sem- 
blerait démontrer que la présence de la matière organique en 
décomposition tend à augmenter la réduction du sel d'argent 
sous l'action de la lumière. Il est possible que la gélatine dé- 
composée étende l'action de la lumière, qui sans elle reste tout 
à fait superficielle. La présence d'une plus grande quantité 
d'argent réduit est une bien faible raison, cependant, pom* 
expliquer la grande différence de coloration qui existe entre 
une bonne et une mauvaise plaque. 

Somme tonte, il est prouvé que le bromure d'argent possède, 
comme le chlorure, la propriété de noircir à la lumière, et cela 
indépendamment de toute matière organique *, que la coloration 
rose ou rouge produite sur cerlaines plaques est anormale et 
est due à la présence d'une matière organique en décompo- 
sition. 

Maintenant que nous sommes en possession des principaux 
faits relatifs à l'action de la lumière sur le bromure d'argent, 
il nous reste à savoir pourquoi la matière organique en décom- 
position affecte la coloration du produit. 

Nous ne devons pas oublier que dans l'opération du déve- 
loppement nous produisons quelque chose d'analogue à ce que 
nous venons d'expliquer. Dans ce cas, nous avons également 
un dégagement de brome libre et la réduction du sel d'argent*, 
mais le changement est poussé plus loin. Les mauvaises glaces, 
dans ce cas, sont aussi recouvertes d'un voile rouge; mais, 
quoique la relation entre les deux soit probable, nous ne pou- 
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voDS, dans Tëtat de nos connaissances, la prouver. Nous devons 
mentionner que la coloration rouge produite sur les mauvaises 
glaces exposées à la lumière n'est pas aftectce par les agents 
d'oxydation, comme l'acide nitrique ou le bichromate de po- 
tasse, qu'elle n'est pas aiFectée par Taction blanchissante du 
chlore et du brome. La potasse caustique ne semble pas avoir 
d'action sur elle, tandis que l'ammoniaque agit comme l'hypo- 
suliite de soude. Le perchlorure de fer est sans effet. 

Espérons que des recherches ultérieures nous apprendront 
s'il existe une relation ou non entre la coloration rouge et le 
voile rouge. ( Phot. News. ) 



IMAGE DOUBLE PRODUITE PAR IKE LEKTILLE SIMPLE; 

Par m. BORLINETTO. 

Nous empruntons au Moniteur de la Photographie la lettre 
suivante de M. Borlinetlo, professeur à Padouc, lettre dans 
laquelle il signale un fait qui jusque-l»à, croyons-nous, n'avait 
|>oint été mentionné, quoiqu'il ait du se produire plus d'une 
fois. R. G. 

« Mon cher confrère, 

» Je vous ai dit dans ma dernière lettre qu'un nouveau fait 
quelconque, quoiqu'il puisse présenter peu d'utilité, mérite 
d'être toujours mentionné. En ces derniers jours il m'est ar- 
rivé de faire l'observation suivante. 

» Un de mes amis, sculpteur, me priait de reproduire un de 
ses petits modèles en plâtre pour le concours relatif à l'érec- 
tion d'un monument dans Padoue au comte Cavour. Pour exé- 
cuter la photographie, j'employai un objectif à demi-plaque 
de la fabrique Darlot, à Paris, dont je supprimai le tronc de 
cône centralisateur pour me servir simplement de la seule léu- 
tille pour vues, usant du diaphragme le plus petit. 

» La distance de l'objectif à la lentille était telle que je dus 
porter le verre dépoli de la chambre à la distance de o",39 de 
la face postérieure de la lentille. Derrière le petit modèle je 
mis un fond noir. J'exécutai la photographie sur un verre 
préparé au gélatino-bromure d'argent. En développant, je 
trouvai à côté et au bas de l'image une seconde image du 
même buste, faible, mais parfaitement perceptible, comme 
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vous pourrez vous en assurer par la photographie ci-jointe. 
Ayant exécuté le travail un jour où le ciel était presque tout 
couvert, le modèle ne pouvait pas projeter son ombre sur le 
drap noir du fond, et de plus elle eût été représentée par une 
couleur plus sombre. 

» Je regardai de nouveau l'image sur le verre dépoli, et avec 
un peu d'attention je pus voir la seconde image en question. 
Il me semble qu'elle doit être produite par la surface concave 
postérieure de la lentille, qui fait reifet d'un miroir. En effet, 
cette image étant droite, elle doit être produite par l'image 
obtenue sur le verre dépoli et que l'on doit trouver entre le 
foyer principal et le centre de courbure de la lentille. 

» Il est vrai qu'en ce cas l'image obtenue par réllexion vien- 
drait tomber au delà du verre dépoli 5 mais, si celui-ci ne se 
trouve pas trop distant du centre de courbure, les rayons 
réfléchis pourraient produire à sa surface une image qui^ 
bien que n'étant pas aussi nette que l'autre, sera cependant 
perceptible. Comme l'image sur le verre dépoli apparaît plu- 
tôt sur le côté qu'au centre, il est naturel que la deuxième 
image obtenue par réflexion ne peut tomber sur l'image prin- 
cipale vue sur le verre dépoli. Cela me semble être l'explica- 
tion la plus naturelle. 

» Comme conséquence de cette observation, il me semble 
qu*on peut légitimement conclure que, dans des conditions 
analogues à celles où je me suis placé, l'image réflexe pour- 
rait tomber sur l'image du verre dépoli et ôter de la pureté et 
de la précision à l'épreuve directe. Si au lieu d'un fond noir 
j'eusse employé un fond blanc ou d'une couleur claire, il m'au- 
rait été impossible de remarquer la susdite image, mais elle 
ne s'y serait pas moins imprimée, et dans le cas où elle serait 
tombée sur celle fournie par la lentille elle n'aurait fait que 
diminuer la pureté de l'image même. 

» Je ne possède pas un spbéromètre pour pouvoir déter- 
miner le rayon de courbure de la surface concave de la len- 
tille, sans quoi j'aurais pu fournir des nombres qui auraient 
permis de contrôler ma manière de voir. 

» Veuillez, mon cher confrère, accueillir l'assurance de 
mes sentiments dévoués. 

» Louis BORLINETTO. » 
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SUB LES PHOTOGRAPHIES DE NÉBULEUSES-, 
Faa m. j. janssen. 

A la séaacc de T Académie des Sciences du 2 novembre, 
M. Janssen, dont la compétence en Pholographie aslrono- 
niiquc est universellement reconnue, a présenté les observa- 
lions suivantes : 

a M. Draper a annoncé, dans le dernier numéro des 
Comptes rendus, qu'il était parvenu à obtenir une photographie 
de la nébuleuse d'Orion, et Témincnt auteur annonce qu'il 
enverra prochainement des détails sur la méthode employée. 

» Je ne suis nullement surpris de ce résultat, eu égard a 
rhabileté bien connue de M. Draper, et aussi, il faut le dire, 
en raison des nouvelles préparations photographiques sèches 
découvertes dans ces derniers temps. 

» Ces nouvelles préparations, qui réunissent les avantages 
d'une action lumineuse aussi prolongée qu'on veut avec une 
sensibilité supérieure à celle des meilleurs procédés de la voie 
humide, ouvrent une carrière nouvelle à la Photographie, et 
spécialement à la reproduction des objets célestes que leur 
peu de pouvoir lumineux rendait inaccessibles aux anciens 
procédés. 

» Aujourd'hui la photographie d'une nébuleuse très bril- 
lante est relativement facile, si Ton se contente de la partie 
la plus lumineuse de l'objet^ elle est, au contraire, extrême- 
ment difficile si Ton veut une image complète, comparable 
aux images données par nos grands instruments. Or, ce sont 
nécessairement ces images qu'il faut obtenir si nous voulons 
préparer, pour des temps qui ne soient pas trop éloignés, des 
documents propres à mettre en lumière ces variations de struc-* 
ture nébulaire dont la discussion sera si importante pour la. 
connaissance de la constitution de l'univers. 

» Mais c'est là un sujet qu'on trouvera bien vaste si Ton 
considère d'une part le nombre prodigieux des nébuleuses à 
reproduire fidèlement, et de Tautre la rareté des circonstances 
de pureté atmosphérique qui sont absolument indispensables 
pour obtenir des images un peu complètes. 
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» Il sera donc bien nécessaire que cette élude, capitale pour 
l'avenir de la Science, soit faite dans le plus grand nomhre 
possible d'observatoires où Ton s'occupe d'Astronomie phy- 
sique, qu'on y consacre beaucoup de temps, de grands instru- 
ments etd*habiles observateurs. 

» C'est dans la pensée de concourir à une étude aussi impor- 
tante que nous préparons à Meudou les éléments d'un travail 
de ce genre. Le télescope à très court foyer avec lequel j'ai 
pu obtenir, en 187 1 , un spectre très lumineux de la couronne 
et qui a révélé sa véritable nature, m'a paru un type que je 
compte imiter en plus grand pour cette étude. La combinai- 
son d'un instrument extrêmement lumineux, de plaques sèches 
très sensibles et d'une limpide atmosphère est la condition 
première du succès. 

» Mais on doit accueillir avec une extrême faveur toute 
tentative faite dans une direction si féconde pour l'avenir de 
la Science, m 



Sl!R UN PilÉNOHÊKB OPTIQUE; 
Pae m. Ch. PEARSON. 



Lu à la Société Photographique de Manchesler. 



Je désire appeler votre attention sur un phénomène optique 
que j'ai observé dernièrement. Je le fais surtout dans le l3ut 
d'amener des explications et de savoir si quelque membre 
de la Société l'aurait constaté avant moi. 

Lorsqu'un objet opaque est exposé à une vive lumière, 
celle du Soleil par exemple, il produit une ombre épaisse sur 
l'espace opposé à la source lumineuse. Si celte ombre se pro- 
jette sur une surface placée à i ou 2 pouces du corps 
opaque qui la produit, h;s bords en seront nettement définis. 

Plus cette surface sera éloignée de l'objet produisant 
l'ombre, plus ses bords se fondront et deviendront indéfinis, 
jusqu'à ce qu'on soit arrivé à une distance telle qu'il n'y 
ait plus d'ombre du tout. 

Supposons que nous ayons un objet faisant ombre sur une 
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surface blanche placée à i pied de distance, nous verrons 
qu'avec la lumière du Soleil la nuance affaiblie des bords de 
Tombre s'étendra environ à 7 de pouce en dehors de Tombre 
elle-même, en envahissant les parties où la lumière n'est pas 
interceptée. Ce quart de pouce de teinte aSaiblie est connu 
sous le nom de pénombre. Si l'on examine cette pénombre 
avec soin, on verra qu'elle ne ^va pas en se dégradant des 
bords de l'ombre à la lumière complète, mais qu'à son bord 
extrême, là où l'ombre est plus faible, il se trouve une bande 
plus brillante que la lumière ci rcon voisine. 

Ce phénomène est plus visible si l'objet projetant l'ombre 
est en mouvement^ plus la lumière est vive, plus il est 
sensible. J'ai constaté ce fait pour la première fois, étant en 
omnibus, en regardant pendant la marche le halo produit par 
la lumière du Soleil, sur le trottoir, autour de l'ombre de 
l'omnibus et des personnes qu'il contenait. 

Je le remarquai ensuite en me promenant le soir par un 
beau temps dans un pays montueux, alors que le Soleil était 
bas sur l'horizon. En fait, les rajons étaient presque hori- 
zontaux, de façon que mon ombre, au lieu d'être projetée sur 
le chemin, se dessinait sur un coteau, par- dessus un ravin 
d'environ 200™ de large, et, en suivant mes mouvements, elle 
paraissait entourée d'une lumière faible, mais distincte. 

Je m'explique ce fait par la réilexion sur les bords exti^mes 
de l'objet, faisant office d'écran, d'une faible quantité de lu- 
mière, parce que tout objet, quelque mat qu'il soit, réfléchît 
de la lumière lorsque le rayon le frappe sous un angle suffi- 
samment aigu. L'ombre, étant si éloignée et par conséquent si 
faible, est eil'acée par la lumière marginale qui la recouvre et 
produit cet effet. 

On a l'habitude de regarder cette pénombre comme la 
teinte dégradée la plus parfaite qu'il y ait dans la nature. En 
fait, nous mettons celte idée en pratique lorsque nous tirons 
des épreuves dégradées avec une cache simplement découpée. 
Vous avez remarqué, comme je l'ai fait moi-même, que lors- 
qu'un objet très foncé se découpe sur un ciel modérément bril- 
lant, une frange éclairée apparaît dans l'épreuve positive sur 
le ciel, frange qui suit les contours de l'objet. 

Jusqu'ici j'avais attribué cet eifet au révélateur. Je sup- 
posais que, la portion du liquide qui se trouvait sur la partie 
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foncée n'ayant rîen à réduire (puisque le négatif est repré- 
senté par le verre), il agissait plus éuergiquement sur la por- 
tion du ciel la plus voisine. Aujourd'hui je suis porté à croire 
que cela est dû à cette bande éclairée qui entoure Tobjct. 
Dans cette épreuve transparente, représentant le vieux château 
de Hawarden, ce phénomène est très marqué. L'épreuve a 
été tirée un peu trop foncée pour mieux montrer la partie 
éclairée. C'est, du reste, un fait curieux et bien connu que 
la Photographie peut rendre dans les parties ombrées des 
demi-teintes invisibles à un œil peu exercé. 



SUR L'AUGXBNTATION DB LA SENSIBILITÉ DE L'ÉNULSION 
AU GOLLODION. 

Dans beaucoup de formules publiées pour la confection de 
Témulsion au collodion, nous voyons recommander l'emploi dp 
5 à 6 grains de coton-poudre pour 20 grains de bromure 
d'argent comme donhant des résultats bons et certains. 
jNous entendons par bons résultats la densité de l'image, la 
facilité de l'extension et la rapidité d'impression . Il est hors de 
doute que cette proportion de pyroxyline améliore l'émul si on 
au collodion de plusieurs façons, et contribue à fournir des 
négatifs plus vigoureux et pi us modelés que si l'on en employait 
une plus grande quanftité. Nous ferons aussi remarquer que 
cette diminution dans la quantité de matières dissoutes aug- 
mente la rapidité d'impression même lorsque l'on fait usage 
du révélateur alcalin ordinaire, quoique l'on soit obligé avec 
lui de faire usage d'une plus grande quantité de bromure 
soluble. Aussi la question de savoir s'il existe des méthodes 
permettant d'augmenter encore cette rapidité se pose-t-elle 
naturellement. Nous répondrons à cela qu'il en est plusieurs. 
Nous croyons que l'émulsion au collodion peut arriver à une 
sensibilité aussi grande que celle de l'émulsion à la gélatine, 
parce que la substance sensible est la même dans les deux cas 
et peut, en outre, être amenée au même état physique. Ce ré- 
sultat obtenu, il n'y a plus à s'occuper que du mode de déve- 
loppement. 

L'addition du bromure au révélateur, qu'il s'agisse du révé- 
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lateur alcalin ou de celui à Toxalate de fer, détruit incontes- 
tablement dans une certaine mesure l'image latente. Aussi 
croyons-nous que le grand desideratum doit être Tcmploi d'un 
révélateur qui ne contiendrait pas de bromure du tout ou au 
moîns la plus petite quantité possible, comme l'hydroquinone. 
Dans le procédé à la gélatine, nous avons le moyen sous la 
main : la gélatine arrête mécaniquement l'action du révélateur, 
qui ne pénètre que peu à peu à travers cette substance colloï- 
dale, et réduit ainsi les particules du sel sensible frappées par 
la lumière avant de pouvoir agir sur celles qui les entourent et 
qui n'ont pas subi cette action. Le collodion, il ne faut pas 
l'oublier, est comme une Gne couche d'épongé dans laquelle 
le bromure d'argent est emprisonné. 11 est immédiatement 
pénétré parle révélateur, et chaque particule de bromure d'ar- 
gent a la chance d'être réduite à l'état métallique à moins que 
le bromure soluble ne soit là pour s'allier avec les molécules 
qui n'ont pas subi l'action de la lumière et former ainsi un 
composé difficilement réductible par le révélateur. Supposons 
que nous introduisions dans les pores du collodion ( avant 
l'exposition à la lumière) sous forme de*préservateur un corps 
colloïdal, en un mot possédant les propriétés de la gélatine, il 
enveloppera le bromure d'argent, et, lorsqu'on procédera au 
développement, il se produira à première vue, comme avec la 
gélatine. On dira de suite que la gélatine elle-même jouera 
très bien ce rôle de préservateur, et nous devons reconnaître 
que cela est exact. Nous avons pu, par exemple, réduire dans 
une large mesure la proportion du bromure soluble dans le 
révélateur et obtenir ainsi des plaques trois ou quatre fois 
plus sensibles que les glaces préparées au collodion humide, 
mais qui après avoir donné un fantôme d'image très détaillée, 
se voilaient peu à peu, quand on a voulu les renforcer. La pro- 
portion de gélatine qui se trouve dans le collodion est néces- 
sairement petite. Toute celle que l'on ajouterait en dehors de 
ce qui est absorbé par la couche reste sur la surface cl n'a 
aucun effet, puisqu'elle n'est pas en contact avec la substance 
sensible. INous croyons cependant qu'en diminuant la pro- 
portion de pyroxyline dans l'émulsion au collodion et en faisant 
Usage d'un préservateur convenable on peut arriver à une ra- 
pidité encore plus grande. 

Le préservateur doit être insoluble dans l'eau, mais non 
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imperméable*, il doit être soluble dans l'alcool et posséder les 
propriétés des corps colloïdes. Il ne faut pas oublier non plus 
que certaines substances peuvent remplacer dans le collodiou 
le coton-poudre lui-même et jouer en même temps le rôle de 
préservateur. Cela devient en effet une nécessité si Témul- 
sion est faite avec moins de 5 grains de pyroxjline par once 
de dissolvants, car alors elle est difficile à étendre et elle a une 
tendance à donner des coucbes irrégulières et granuleuses eu 
sécbant. Il faut donc, en diminuant la dose de coton, éviter ces 
défauts. Nous entendons de toutes parts des plaintes contre la 
difficulté de renforcer les glaces à la gélatine au moyen du ni- 
trate d'argent, et cette difficulté ne parait pas facile à vaincre; 
c'est pour cela que nous croyons bon d'indiquer une émulsion 
rapide au collodion non seulement comme possible, mais 
encore comme devant être réalisée avant peu. 

{PhoL News.) 



LIQUIDE l\FLAMXABLE SANS DANGER. 

M. Kordig (C), assisté par M. Friedel, présente à la So- 
ciété d'encouragement un liquide inflammable doué de pro- 
priétés spéciales singulières. 

Ce liquide est très inflammable et produit une lumière aussi 
blanche au moins que le gaz; mais cette flamme est sans 
danger, puisqu'elle ne produit pas la combustion des corps 
sur lesquels elle est produite. 

M. Kordig montre des vases dans lesquels il brûle ce liquide 
et desquels sort une flamme qui n'échauffe pas le bec qui la 
produit. Ces vases sont à plusieurs becs, quelquefois en sens 
inverse; lorsqu'ils tombent et que le liquide se répand sur le 
parquet, un tapis ou même du foin ou de la paille, il n'en 
résulte aucun incendie, le liquide seul brûlant sans commu- 
niquer le feu aux objets environnants. Un doigt trempé dans 
ce liquide et allumé peut servir à allumer des bougies voisines 
sans qu'on ressente de brûlure, et le bec d'une lampe qu'on 
vient d'éteindre ne fait ressentir à la main aucune chaleur 
incommode. 

M. Kordig finit ses expériences en plongeant un mouchoir 
dans le liquide, et il montre que, après la combustion avec 
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flamme vive du liquide dont il est imbibé, aucun fil ou frange 
de ce mouchoir n'a été atteint par le feu. La même expérience 
faite sur un chapeau dont il est coiffé adonné une flamme dont 
la hauteur était de o",6o, sans que le poil du chapeau fut 
altéré. 

M. le Président remercie M. Kordig du ses curieuses expé- 
riences et charge le Comité de Chimie et des arts économiques 
d*en faire l'étude. Dès à présent, il croit qu'on peut rendre 
admissible ce qu'elles présentent de très extraordinaire, en 
remarquant que ce liquide est très carburé, d'où provient la 
blancheur et l'intensité de sa flamme, et qu'il est très volatil, 
puisqu'il bout à 32°, de sorte que sa valorisation abaisse la 
température du réservoir et en protège la substance contre 
les altérations qu'y produirait la combustion de la vapeur du 
liquide. 

{Bull. Soc, Enc) 
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BIBLIOGRAPHIE, 

pae m. perrot de CHâUMEUX. 



Traité pratique de Photoglyptie, par M. Léon Vidal. — Paris, 
Gauthier-Villars, 1881. 

M. Léon Vîdal continue l'œuvre qu'il a commencée il y a 
déjà longtemps, vulgariser, autant que possible, les procédés 
de tirages indélébiles et mécaniques. Le premier en France il 
a publié des brochures sur le procédé dit au charbon. Plus 
tard il nous a donné le Traité de Photoglyptie y dans lequel il a 
décrit les procédés de tirages dits aux encres grasses; aujour- 
d'hui c'est la Photoglyptie qui fait l'objet de l'intéressant 
Volume qu'il vient de publier. 

La Photoglyptie, aussi connue sous le nom de procédé 
Woodburyy du nom de son inventeur, est un procédé au 
moyen duquel on produit, comme ledit parfaitement M. Vidal, 
une épreuve analogue à l'épreuve au charbon. 

L'image est formée par de la gélatine colorée dans un cas 
comme dans l'autre, ses ombres et les demi-teintes sont, dans 
les deux procédés, formés par des épaisseurs plus ou moins 
grandes de la gélatine, les blancs par le support employé. 
Mais là s'arrête la ressemblance. 

Tandis que, dans le procédé au charbon, c'est la luniiùre qui, 
pénétrant plus ou moins une couche de gélatine sensible, 
permet d'enlever les parties non influencées au moyen de l'eau 
chaude, dans la Photoglyptie, c'est en déposant, au moyen 
d'un moule métallique, la gélatine à la surface du papier 
qu'on obtient les effets que tout le monde connaît. En un 
mot, le procédé au charbon est un procédé chimique, tandis 
que celui de M. Woodbury est mécanique. 

En lisant le livre de M. Vidal, on verra que pour arriver 
à la partie mécanique on a passé par les moyens chimiques. 
C'est par eux qu'on obtient le relief qui permet de faire 
le moule ^ aussi, n^algré l'importance de l'invention de 
M. Woodbury, est-on obligé de reconnaître qu'elle n'est que 
l'application de procédés connus, mais application si intel- 
ligente, si complète dans ses résultats, qu'elle n'a été dépassée 
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jusqu'à pr<5fent par aucun procédé mécanique. M. Vidal a 
fait la part de chacun, avec une grande impartialité. Il a 
simplement omis le tirage par le moulage de la gélatine 
publié par M. Kendell et que nous trouvons décrit dans le 
Traiié d* électro-chimie de M. Becquerel, daté de i843. Le 
mode d'obtention du moule était différent, mais le tirage 
était identique. Cela dît, la part de chacun faite, M. Vidal a 
décrit, avec la clarté que nous lui connaissons, les diverses 
manipulations nécessaires pour obtenir ces splendides 
épreuves, si difficiles à distinguer des véritables photogra- 
phies. Nous ne le suivrons pas dans cette nomenclature 
d'appareils et de manipulations. Nous dirons seulement 
qu'après avoir décrit le procédé de moulage par pression au 
moyen de la presse hydraulique, procédé peu à la portée du 
commun des photographes, il s'attache aux derniers per- 
fectionnements apportés par l'auteur et démontre, d'une 
façon irréfutable, qu'on peut avec un matériel peu coûteux, 
dont une partie se trouve déjà entre les mains des photogra- 
phes, obtenir des épreuves aussi belles qu'avec la presse 
hydraulique. Nous croyons, pour notre part, que, quand ou 
aura lu la description complète, si minutieuse et si lucide, des 
nouveaux procédés décrits dans le volume que nous avons 
sous les yeux, bien des amateurs même essayeront. Or, 
quand le nombre des expérimentateurs augmente, les tours 
de mains se multiplient au grand avantage des résultats. Ou 
ne fera pas plus beau que les spécimens donnés, mais ou 
arrivera à produire plus vite et à meilleur marché. Ce jour- 
là, la Photographie, qui a déjà envahi presque tous les 
moyens graphiques de reproduction, sera exclusivement 
employée pour les oeuvres qui doivent joindre à l'agrément 
l'exactitude scientifique du dessin. Bien des gens encore lui 
sont hostiles qui ne la connaissent pas, bien d'autres le sont 
qui ne veulent pas avouer les services qu'elle leur rend et 
qu'ils lui demandent, mais ils ont beau faire, elle triomphera 
parce qu'elle est la vérité, et les ouvrages comme celui de 
M. Vidal lui préparent largement la voie. 

VAdministrateur-Gérant. 
V. Prkvel. 



Haris. — Imprimerie de Gaothieb-Villars, successeur de MALLir-BACULin, 
MM quai des Augustios, 55. 
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EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



KOUVBAII PROCÉDÉ DB I. WARNERKE; 

Par m. Lion VID^L. 

Après avoirexpérîmentéle nouveau procédé de fixage à Feau 
chaude des négatifs au gélalino-bromure développés à l'acide 
pyrogalIiquC) nous avons été arrêté par quelques difficultés que 
nous avons relatées dans une lettre adressée au Photographie 
News, Nous réclamions de notre excellent ami M. Warnerke 
un complément d'explications, indispensables, pensons-nous, 
à la mise en pratique courante de son procédé. 

Voici, en réponse à la nôtre, la lettre de Tlionorable 
M. Warnerke, publiée dans le Photographie News du 17 juin 
1881 : 

Dans le dernier numéro du News a paru une lettre de notre 
estimable ami M. Vidal, dans laquelle il rend compte de son 
insuccès dans l'application de mon procédé à Toblention de né- 
gatifs imprimés à la chambre noire à travers l'épaisseur de la 
pla(|ue. 

Il se plaint de l'insolubilisation de la couche entière de géla- 
tine par Taction de l'acide pyrogallique, indépendamment de 
celle qui résulte de l'action de la lumière, et il attend de moi 
de plus amples détails sur ce sujet. 

Tome XX VU. — W 10; 1 881. 19 
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Pour ce qui concerne la première partie, soit Timpression 
des négatifs à travers Tépaisseur du verre, quelques expé- 
riences m'ont démontré que, quand Tîmage développée doit 
être oblenuc soit en totalité, soit même partiellement, en iu- 
solubilisant le véhicule, on ne pouvait compter sur un bon 
résultat, si le développement ou l'action dissolvante était d'à bord 
appliquée'à .l'envers, ou, pour mieux dire, du côtédela couche 
sensible le moins afl'ecté par la lumière. 

De nombreux essais faits depuis quelque temps avec le pro- 
cédé au charbon sur des expositions à travers le verre et leur 
développement sans un transfert préalable ont abouti à un 
complet insuccès, par suite de l'irrégularité du développement. 

Dans le cas de Témulsion appliquée de la même façon, à la 
cause d'insuccès qui vient d'être indiquée s'en ajoute une 
autre d'un caractère pire encore : le voile qui se produit est bien 
plus apparent que dans le cas des plaques employées du côté 
normal. 

Et cela n'a rien d'étonnant, parce que la lumière dilfuse^ 
avant d'atteindre la surface sensible, éclaire en plein la plaque 
et produit un voile dont l'intensité est d'autant plus grande, 
relativement à celui qui est produit lors de l'emploi des pla- 
ques dans le sens normal, qu'il y a plus de différence entre la 
lumière dirt'use et les rayons réfléchis qui ont pénétré à travers 
l'épaisseur de la couche demi-opaque de gélatine. 

Mais, même en dehors de l'emploi de ce moyen, l'épreuve ob- 
tenue ne doit pas être accompagnée de la moindre couche in- 
solubilisée soit par l'action de la lumière, soit par celle du dé- 
veloppement. 

La difficulté indiquée par notre ami est au nombre de celles 
que j'ai rencontrées, moi aussi, au début de mes expériences, 
mais j'ai vaincu cette difficulté et je vais maintenant parler de 
cet inconvénient et du moyen de le supprimer. 

Au début de mes essais, j'employais ma propre éniulsion d'où 
j'avais soin d'éliminer tout ce qui pouvait affecter la solubilité 
de la gélatine; il en résultait une épreuve facile à dévelop[>er 
dans de l'eau seulement tiède, et où les grandes lumières étaient 
représentées par le verre à nu. L'absence de toute couche in- 
soluble est reconnue à l'aide d'une solution de permanganate 
de potasse; s'il est resté de la gélatine insoluble, on le recon- 
naîtra, à l'aide de cette solution, par les taches que produit ha- 
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bituellement la formation du peroxyde de manganèse partout 
où il se trouve en contact avec de la gélatine. 

Je dois cependant prévenir les expérimentateurs de l'erreur 
que Ton commet aisément en confondant avec les taches pro- 
duites dans la gélatine celles qui résultent du sti6«/ra/um mis 
à la surface des plaques. On devra donc essayer d'abord l'ac- 
tion du permanganate de potasse sur ce substratum ou encore 
celle de toute matière colorante que l'on emploierait pour le 
même objet. 

Quand l'image est soumise au traitement de l'eau chaude, 
avant d'être fixée à l'hyposulfite de soude, toute la gélatine 
soluble se trouve enlevée par sa solution dans l'eau, mais il 
reste encore à la surface de l'épreuve du bromure d'argent 
blanc sous la forme d'une poudre fine : cela est nuisible à 
l'obtention de résultats convenables. 

Ce fait est occasionné seulement par la ténuité des parti- 
cules de bromure d'argent. Un fort courant d'eau froide ou 
une légère friction avec uil tampon de coton éclairciront 
l'image si l'on ne veut y appliquer une solution d'un agent 
fixateur. 

Récemment, cependant, je me suis trouvé en présence d'un 
cas semblable à celui qu'a indiqué M. Vidal. 

L'émulsion était différente de celle que j'employais habi- 
tuellement. Toute une série de beaux négatifs avaient été 
développés avec un plein succès à Tacide pyrogallique et 
laissés de côté pour être Gxés ultérieurement-, mais, à mon 
grand étonnement, elles se montrèrent absolument insolubles, 
même dans l'eau bouillante. 

L'émulsion n'avait subi aucun traitement à Taluu. L'inso- 
lubilité pouvait donc apparemment être attribuée à la seule 
action de l'acide pyrogallique. Cependant, après bien des 
expériences pour retrouver la solubilité perdue, j*ai réussi au 
delà de mes espérances et je puis recommander mon système 
pour des cas semblables. 

Ce système consisté dans l'addition d'acide acétique à l'eau 
chaude. Le fixage peut être accéléré par l'élévation de tem- 
pérature de l'eau chaude, mais l'acide acétique convient fort 
bien, à condition d'être employé à faible dose. 

11 est peut-être utile de dire ici que plusieurs qualités de 
gélatine sont propres à la production d'émulsions presque 



Digitized by 



Google 



— 256 — 

insolubles sans aucune autre addition que celle du nitrate 
d'argent et d'un bromure; cela doit tenir à la façon dont cette 
gélatine a été fabriquée. Les personnes qui voudraient 
employer mon nouveau procédé devront avoir égard à cela 
quand elles feront choix d'une gélatine pour leur émulsion. 

Il est un fait qui n'est pas généralement connu, c'est que si 
de la gélatine traitée par de Tacide chlorhydrique à Tétat de 
très faible dilution, et ensuite lavée à fond avec de Teau, est 
employée à préparer une émulsion, la couche qui en résultera 
sera tout aussi insoluble que si l'on avait ajouté de l'alun k 
Témulsion; cette qualité si utile à la préparation des plaques 
sensibles doit être mise de côté quand il s'agit du nouveau 
procédé. 

Avant d'en finir avec ces observations, qu'il me soit permis 
de dire que, quand on expose à travers l'épaisseur du verre, 
on se propose en définitive d'éviter l'ennui d'un double 
transfert. 

Â ce propos, je suis arrivé récemment à éviler cet ennui à 
l'aide de divers moyens faciles. 

L'émulsion étendue sur un papier convenable est exposée 
dans la chambre noire, soit dans un châssis à rouleaux, soit 
dans un châssis plat d'une construction très simple et très peu 
coûteuse (non encore décrit). Après le développement 
pyrogallique, l'épreuve est placée au contact d'une plaque de 
verre, talquée, collodionnée et immergée dans l'eau, dès que 
le collodion a fait prise. Après dix à quinze minutes, on 
immerge dans de l'eau chaude, le papier est enlevé, la gélatine 
soluble est éliminée et l'on fait sécher. On se procure une 
feuille de gélatine du genre de celles qui servent aux graveurs 
pour leurs calques, cette feuille est plongée dans de l'eau 
froide avec le négatif qui vient d'être terminé et, dès que la gé- 
latine s'y est assouplie, sans être devenue tout â fait molle, on 
la presse avec une racle contre le négatif; après dessiccaliou, 
elle abandonne la plaque â l'état de feuille bien plane, rigide, 
de glace pelliculaire portant le négatif, lequel peut être 
imprimé des deux côtes. 

Pour la protéger mieux encore et avant de procéder â la 
séparation de la feuille de gélatine d'avec la plaque, on la 
<c recouvre d'une couche de collodion ». 

L. Warnerke. 
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Nous ne pouvons qu'élre fort reconnaissant à notre cher 
confrère M. Warnerke de toutes les explications qu*il a bien 
voulu ajouter, à notre requête, à ses précédentes Gommuni- 
rations, et nous concluons du contenu de l'intéressante lettre 
qu'on vient de lire : 

I® Qu'une émulsion quelconque à la gélatine ne saurait 
servir à la mise en pratique du nouveau procédé ; 

a® Qu'un fixage à l'hyposulfite de soude paraît nécessaire, 
sinon indispensable, malgré le traitement à l'eau chaude; 

3^ Que l'addition d'acide acétique à l'eau chaude a pour 
(îfiet d'accroître la solubilité de la gélatine non attaquée par 
la lumière. 

La question se trouve ainsi avoir fait un grand pas. Il reste 
à étudier de plus près, pourtant, cette particularité des im- 
pressions à travers l'épaisseur de la plaque. 

Les explications de M. Warnerke à cet égard ne nous 
paraissent pas bien claires. Il dit que le développement 
d'épreuves au charbon, impressionnées à travers un support 
translucide, n'a pas réussi. Avons-nous mal compris ce qu'a 
voulu dire notre excellent collègue ? Nous serions tenté de le 
croire, car à notre avis Ton est, au contraire, toujours arrivé 
h un plein succès dans la formation de reliefs en gélatine 
colorée, d'une admirable finesse, en imprimant la couche 
sensible à travers une pellicule de collodion, ainsi qu'on le 
fait dans le procédé Woodbury; il est vrai que dans ce cas 
l'impression a lieu par contact et non a la chambre noire, 
mais nous avons lieu de croire que l'impression des négatifs au 
gélatino-bromure k travers l'épaisseur du support réussira 
fort bien si, comme le dit M. Warnerke, rien n'esta craindre 
de l'insolubilisation de la gélatine par l'acide pyrogallique ; 
quant au voile plus ou moins fort, cela est évidemment un 
inconvénient à éviter, mais il ne peut être tel qu'il y ait une 
impossibilité pratique, née de ce seul fait, à renverser à la 
chambre noire le côté de l'impression normale. 

Nous allons poursuivre nos expériences contradictoires de 
façon à vérifier les faits indiqués ci-dessus et à leur opposer, 
s'il y a lieu, telles autres objections qui pourraient résulter 
de notre inexpérience et amener, au profit de tous nos lecteurs, 
de nouveaux et encore plus complets éclaircissements. 

{Mon. de la Phot.) 
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MÉTHODE DE PRÉPARATION D'UNE GODGUE SENSIBLE A U RÉGION 
INFRA-ROUGE DU SPECTRE ; 

Par m. lb Gapztaihs ABNEY. 
Formule du collodion normal à préparer d'abord : 



er 



Pyroxylîne ordinaire 

Ether à 6a° .... 1 20 

Alcool rectifié 60 

Cette dissolution est faite quelques jours avant de l'em- 
ployer. On laisse déposer toutes les parties non dissoutes et 
Ton décante la partie limpide, ao^^ de bromure de zinc pur 
sont dissous dans iS^"^ à 3oB' d'alcool rectifié auquel on ajoute 
3^' à 4^' d'acide azotique. Cela est ajouté à go^** du collodion 
normal ci-dessus, et l'on filtre ensuite. 

31^*^ de nitrate d'argent sont, après cela, mis à dissoudre 
dans la moindre quantité possible d'eau distillée, et l'on y 
ajoute 3o^^ d'alcool bouillant. 

Cette solution est versée peu à peu dans le collodion bro- 
mure, en agitant vivement au fur et à mesure de l'addition. 

Le bromure d'argent se trouve alors en suspension à l'état 
de division extrême dans le collodion, et, si l'on en examine 
une goutte h travers la lumière, on la trouvera de couleur 
orange. 

Outre le bromure d'argent en suspension, le collodion con- 
tient du nitrate de zinc, un peu de nitrate d'argents et de 
l'acide azotique qu'il faut éliminer. 

L'émulsion est versée dans un matras en verre et l'on en 
distille les dissolvants au bain-marie, en continuant l'opéra- 
tion jusqu'à ce que l'on arrive à un dépôt complètement 
solide. 

Tout liquide qui pourrait y rester est soigneusement éli- 
miné, et le matras est rempli avec de l'eau distillée. 

Après un quart d'heure, le contenu du matras est versé 
dans une mousseline bien propre, et la matière solide y est 
pressée de manière a être aussi sèche que possible. On remet 
la mousseline et la matière qu'elle contient encore une fois 
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dans Teau, après en avoir divisé tous les grumeaux, et au 
bout d'une demi-heure on presse de nouveau pour ex- 
primer tout le liquide. Celle opération est continuée jusqu'à 
ce que l'eau de lavage, essayée au papier réactif, ne décèle 
plus aucune trace d'acide. 

La matière solide est alors immergée dans de l'alcool rectifié 
durant une demi-heure, pour en éliminer toute trace d'eau -, 
après quoi l'on met celte matière, débarrassée autant que pos- 
sible de tout l'alcool, dans un flacon où l'on m<.'t 60^' d'éther 
et 608*" d'alcool rectifié. 

Ce mélange dissout la pyroxyline et donne une émulsion de 
bromure d'argent qui, vue par transparence, est nettement 
bleue. 

On peut faire toutes ces opérations dans une lumière 
rouge très faible, dans la lumière fournie, par exemple, par 
une bougie brûlant derrière un verre rouge rubis à la dis- 
tance de 5" environ. Ce qu'il y a de plus important, c'est que 
le lavage final ail lieu presque dans une obscurité com- 
plète. 

Il est aussi essentiel d'éliminer toute trace d'acide nitrique, 
parce qu'il retarde l'action de la lumière sur le bromure et 
qu'il peut la détruire s'il se trouve en quantité tant soit peu 
appréciable. 

Pour préparer les plaques avec cette émulsion bromurée, il 
n'y a qu'à la verser comme on le fait d'ordinaire à la surface 
d'une plaque propre et à la faire sécher dans l'obscurité. 

Pour le développement après Texposilion, je recommande 
un révélateur à Toxalate de fer. 

On le prépare en dissolvant Toxalate ferreux dans une so- 
lution saturée d'oxalate neutre de potasse et ajoutant du sel 
de fer jusqu'à saturation. 

Pour faire la solution révélatrice, employer parties égales 
de cette solution d'oxalate ferreux et d'une solution de bro- 
mure de ])otassium à raison de 5^' pour 100. 

Ce mélange est préparé dans un verre à développer bien 
propre, juste au moment de faire le développement. 

La couche est préalablement recouverte d'un mélange en 
parties égales d'alcool et d'eau et ensuite bien lavée. On la 
recouvre ensuite du développateur, en évitant avec soin que 
les doigts touchent aucune partie de la couche. 

TojiK XXVIL — N« 10; 1881. 20 
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jyimage apparaîtra graduellement et acquerra toute sou in- 
tensité (|uand toute Taction se sera produite. 

Ou peut accroître cette intensité en usant d'une solution 
renforçatrice ordinaire d'acide pyrogallique, d'acide citriqutî 
et de ni traie d'argent. 

Le bromure d'argent non réduit est enlevé par une solu- 
tion saturée d'hyposulfite de soude dans de l'eau, et Ton doit 
laver ensuite jusqu'à ce qu'il ne reste plus aucune trace de 
cette substance avant de mettre à sécher. 

L'opération du développement doit avoir lieu dans un 
éclairage rouge très faible, comme celui qui a été recommandé 
plus haut pour la préparation de l'émulsion. 

11 est cependant remarquable que, dès que lopératiou du dé- 
veloppement a commencé, il y a moins à redouter Taccession, 
jusqu'à la plaque, d'une plus grande quantité de lumière. 

Le bromure de potassium s'oppose, parait-il, à toute action 
plus profonde de la lumière. On doit noter aussi que l'image 
peut être développée par la méthode alcaline ordinaire, bien 
que d'une façon moins satisfaisante, à cause du léger voile 
qui en résulte généralement. 

Je dois dire encore que, en diminuant la quantité d'acide 
nitrique jusqu'au quart de celle indiquée pour la préparation 
de rémulsion, il est possible, aux époques de grand froid, 
d'obtenir des plaques sensibles à des rayons réfléchis très 
faibles, comme le sont les rayons provenant du mercure 
bouillant et même de l'eau bouillante. 

En été, cette émulsiou, ainsi qu'on devait naturellemeui 
s'y attendre, produit des images voilées ^ mais on peut les 
utiliser en les lavant avec de l'acide chlorhydrîque. 

Pour la préparation de celte émulsion, le bain-marie doit 
être maintenu à une température un peu inférieure à celle 
du point d'ébullition de l'éther. 



ACTION DE L.4 LUUIÈRE SIR LE BROMURE DARGEKT; 

Par m. g. KOEL. 

On peut distinguer deux degrés dans l'action des rayons 
chimiques du spectre sur le bromure d'argent : i** une longue 
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exposition aux rayons solaires détermine une modification 
physiquement appréciable par un changement de teinte qui 
traduit une altération permanente dans sa consiitution *, 
a** une exposition de très courte durée donne lieu à des phé- 
nomènes d*une tout autre nature, qui restent latents jusqu'à 
ce qu'un agent réducteur, sel ferreux ou pyrogallate alcalin, 
vienne rendre palpable, par la coloration qui se développe 
alors, la modiiicalion apportée parles rayons lumineux. 

Or, en recherchant quelle pouvait être la durée de cette 
deuxième modification, en la considérant comme fugace^ 
j'ai été conduit à une série d'expériences dont voici le résumé 
succinct : 

Trente plaques de verre, recouvertes d'une pellicule dr 
bromure d'argent préparé dans des conditions déterminées et 
réparties en trois groupes, ont été exposées à la lumière dans 
une chambre noire photographique et impressionnées exac- 
tement au même degré pour chaque série, le ciel étant resté 
très pur pendant toute la durée de l'opération. 

Ces plaques, conservées à l'obscurité, furent examinées h 
intervalles réguliers, jusqu'à disparition complète de toute 
image sous Tinfluence des réducteurs : la modiQcalion molé- 
culaire imprimée par le spectre chimique était donc pas- 
sagère. 

Restait à savoir si ce bromure d'argent, qui après plusieurs 
mois se trouvait ne plus présenter aucune réaction aux ré- 
ducteurs, absolument comme avant son exposition, était 
encore capable de subir l'action de la lumière. 

Pour arriver à des résultats concluants touchant ce 
deuxième point, j'ai fait usage de la méthode comparative, et 
de nouvelles plaques, déjà impressionnées, furent placées 
dans la chambre noire photographique, mais de façon que la 
nouvelle impression ne se iit que sur la moitié de la pellicule 
sensible. Or, en opérant ainsi, l'image produite présentait à 
peu près exactement la même intensité que l'image obtenue 
*sur une surface encore indemne. 

Ces dillérents essais m'ont donné les résultats suivants : 

a. Après une période de deux mois, toute trace de l'impres- 
sion initiale avait disparu sur les plaques recouvertes de bro- 
mure d'argent émulsionné dans du collodion et soumises 
jusqti'à épuisement à l'action des réducteurs : elles se com- 
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portaient ainsi comme des plaques récemment préparées et 
fournissaient, après une nouvelle exposition à la lumière, de 
bonnes épreuves pour le même temps de pose. 

fr. Le bromure d'argent produit par double décomposition 
dans une pellicule de coUodion bromure plongée dans une 
dissolution d'azotate d'argent a conservé pendant un peu plus 
de cinq mois la propriété de fournir une image avec les ré- 
ducteurs. 

c. EnGn, le bromure d'argent en émulsion dans la gélatine 
donnait encore après sept mois une image très faible, il est 
vrai, mais dont les principaux détails étaient encore visibles. 

Comparant les résultats fournis par ces expériences aux 
cliiiTres qui représentent la sensibilité croissante de ces di fie- 
rentes pellicules de bromure, et qui peuvent être respective- 
ment évaluées à i, 3, 6 pour les variétés a, b, c, nous voyons 
que, toutes choses égales d'ailleurs, le bromure dargent con- 
serve d'autant plus longtemps la modification moléculaire qui 
lui a été imprimée par le spectre chimique que sa sensibilité 
«st plus grande, et en second lieu que, cette première modifi- 
cation disparue, il parait avoir recouvré sa sensibilité ini- 
tiale. 

{Comptes rendus des séances de fAcadétnie des Sciences.) 



KOliYEAU REKF0RÇ4TEVR Ali NERGIRB; 

Par mm. C. I. BURTON et A. P, LAWRIE. 



Communication faite à la Sociélé Photographique d'Edimbourg. 



Nous croyons, avant de décrire le nouveau mode de ren- 
forcement au mercure que nous nous proposons de vous 
indiquer ce soir, devoir donner une explication du mode 
d'action du renforçateur ordinaire lorsqu'on fait agir, sur le 
négatif, d^abord le chlorure de mercure et ensuite l'ammo- 
niaque. 

On n'est pas d*accord sur cette action, mais il semble que 
la vérité soit dans la manière de voir suivante : 

Le négatif peut être considéré comme formé d'argent mé- 
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lallique dans les lumières, tandis qu'il n'y a rien dans les 
ombres. 

Le bichlorure de mercure versé sur la plaque est réduit 
par l'argent métallique en protochlorure, et il se forme du 
chlorure d'argent. 

Cette réaction s'explique par celte équation 

HgCI'-HAg = HgCl-HA^'Cl. 

Le protochlorure de mercure et le chlorure d'argent étant 
blancs tous les deux et insolubles, l'image est blanchie. 

Le négatif est alors lavé, dans le but d'enlever l'excès de 
bichlorure de mercure, et traité par l'ammoniaque, qui donne 
un précipité noir d'un sel basique de mercure et d'ammo- 
niaque et dissout le chlorure d' argent , de sorte que le procédé 
consiste à substituer à l'argent certains sels de mercure et 
d'ammoniaque. 

La vérité de ces explications résulte des expériences 
suivantes : 

Qu'on fasse déposer sur les parois d'un tube bien nettoyé 
de l'argent métallique. Qu'on verse alors dans le tube une 
solution de bichlorure de mercure, l'argent disparaîtra, et l'on 
verra à la place un léger dépôt blanc. 

Si l'on ajoute de l'ammoniaque, il se formera un épais pré- 
cipité blanc avec le bichlorure de mercure; mais dans le fond 
du tube, là où était l'argent, il y aura un dépôt noir. 

Maintenant, qu'une plaque à la gélatine soit renforcée à la 
façon ordinaire avec le bichlorure de mercure et l'ammo- 
niaque et traitée par un acide ; il n'y aura pas de précipité de 
chlorured'argent. 

Convaincus que c'était là la véritable explication du mode 
de faire ordinaire, nous avons blanchi un négatif au moyen 
du bichlorure de mercure et exposé aux rayons du soleil 
pendant un temps très long, espérant voir noircir le chlorure 
d'argent et le cliché devenir plus dense que par la méthode 
ordinaire, surtout en répétant le procédé un certain nombre 
de fois. Mais, par une cause que nous ignorons, le chlorure 
d'argent de la couche n'est pas modifié par la lumière. 

Dans le but d'obtenir un sel sensible dans la couche après 
le blanchiment, nous avons remplacé le chlorure de mer- 
cure par le bromure, et cela avec un succès complet. 
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Voici commeiil nous procédons : 

Nous faisons une solution saturée de bromure de mercure : 
I partie dans 25o parties d'eau. 

JNous cmploj'ons cette solution pour blanchir le négatif à 
renforcer exactement comme si nous faisions usage du biclilo- 
rure. 

Lorsque le cliché est parfaitement blanchi, ce qui demande 
un peu plus de temps qu'avec le chlorure, nous lavons et ex- 
])osons à la lumière. Une minute environ su fil t en plein soleil, 
mais il est mieux d^agir plus longtemps. 

Nous appliquons alors le révélateur absolument comme s'il 
s'agissait de développer un négatif, et au bout de quelques 
instants l'image noircit et devient considérablement plus in- 
tense qu'avant l'application du révélateur. 

L'explication de ce fait est que le révélateur réduit le bro- 
mure d'argent à Télat d'argent métallique et que le proto- 
bromure de mercure, ramené à l'état métallique, s'amalgame 
avec l'argent et ne peut ainsi s'évaporer. 

Voici un négatif, renforcé depuis déjà plusieurs mois, qui 
a été maintenu pendant longtemps devant le feu, sans que sa 
densité ait été allai blie. 

Si l'on n'a pas obtenu du premier coup la densité voulue, 
on peut répéter l'opération aussi souvent qu'on le voudra. 

Le négatif que nous vous présentons a été renforcé de la 
laron suivante : d'abord, une petite partie a été vernie, et 
la partie non vernie renforcée ; puis on a verni une nouvelle 
portion et renforcé le reste, et ainsi de suite jusqu'à trois 
f'jis. 

On peut faire usage du révélateur à l'oxalate de fer ou 
à l'acide pyrogallique^ mais l'oxalate de far est préférable, 
parce que le cliché doit rester longtemps dans le révélateur 
pour arriver à la réduction des bromures d'argent et de mer- 
cure, et que l'acide pyrogallique colore la couche sur toute sa 
surface. De plus, l'action de l'acide pyrogallique sur le bro- 
mure de mercure ne produit pas de mercure mélallique, 
mais probablement un sel basique de mercure et d'ammo- 
niaque qui donne au négatif une teinte brun jaune foncé. 

Les principaux avantages que nous avons reconnus à ce mode 
de renforcement sont que le négatif peut être renforcé tant 
qu'on veut si l'on fait usage du révélateur à l'oxalate de fer, 
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que la couleur est meîlleurc qu'avec le rcnforçage ordinaire 
au mercure et enfin que les ombres restent parfaitement 
pures. 

BROIIIRE SOLIIBIE DAKS LA GfilATINE; 

Par lk Capitaine W. db W. ABNEY. 

On ne sait pas en général, je devrais plutôt dire, on ignore 
on général que le bromure d'argent est soluble dans un bro- 
mure solublc comme celui de potassium, et que ce fait a une 
action considérable dans la préparation des émulsions. Une 
expérience très simple peut le démontrer. Prenez une solu- 
tion contenant 5 grains (06*^,325) de nitrate d'argent, et. 
ajoutez-en juste la quantité suffisante pour transformer une 
certaine quantité de bromure en solution (bromure de po- 
tassium par exemple) en bromure d'argent ^ enlevez tout 
le liquide surnageant le précipité et lavez par décantation 
deux ou trois fois, en ayant soin la dernière fois de laisser 
aussi peu d'eau que possible. Prenez maintenant 20 grains 
(iB',3o) de bromure de potassium, dissolvez-les dans -j d'once 
(7*^*^,775) d'eau, ajoutez cotte solution au bromure d'argent 
et cbauffez sur une lampe à alcool ou un bec de Bunsen. 
Vous verrez qu'une notable quantité de bromure d'argent se 
dissoudra en donnant au liquide une teinte jaunâtre. Dé- 
cantez une portion de la liqueur dans un tube à expérience 
cliaufle, et laissez refroidir graduellement. Vous verrez alors 
se déposer des cristaux jaunes qu'une loupe vous permettra 
de reconnaître comme ayant une forme définie. En les re- 
cueillant sur un filtre, il sera possible, une fois qu'ils seront 
secs, de déterminer leur véritable nature. Si vous en agitez 
quelques-uns avec de l'eau distillée froide, ils se décompo- 
seront, et le bromure de potassium restera en solution. Le 
bromure d'argent déposé a la teinte du bromure emprisonné 
dans une émulsion qui a été soumise à une ébullition pro- 
longée. Cela peut-il jeter quelque lumière sur la composition 
de l'émulsion à la gélatine? Je le crois. J'ai soutenu jusqu'à 
ces derniers temps qu'une quantité de bromure soluble plus 
considérable qu'il n'est nécessaire pour se combiner avec le 
nitrate d'argent était nuisible à la sensibilité. Cette manière 
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de voir tend h se inodifier, par suite des expériences que j*ai 
faites dans le cours du mois dernier. Je suis maintenant 
porté à croire qu'un sérieux excès de bromure a plutôt de la 
tendance k augmenter la sensibilité, surtout si on le fait 
bouillir avec une faible quantité de gélatine. L'action de l'am- 
moniaque semble être, comme on l'a récemment indiqué, de 
dissoudre le bromure d*argent, puis de le laisser déposer sous 
sa forme la plus sensible. 

On ne doit pas employer l'ammoniaque avec une solution 
de gélatine portée à l'ébuUition, puisque la réaction de l'am- 
moniaque et de la gélatine sur le bromure d'argent produit 
le voile. Cependant nous savons que l'élévation de la tem- 
pérature est utile, que dis-je, nécessaire, si nous voulons 
que la réaction spécifique soit complète. Le bromure solublc 
dissout, proportion gardée, plus de bromure d'argent que 
l'ammoniaque, et l'on peut impunément le faire bouillir avcr 
la gélatine. Si nous pouvons dire que la modification produite 
k chaud sur le bromure d'argent par l'action du bromuie 
soluble est la même que celle produite par l'ammoniaque, il 
est évident que le résultat sera meilleur que celui produit par 
une digestion à froid avec l'ammoniaque. Quels sont les faits 
sur lesquels s'appuie ce raisonnement? Il y a six semaines, 
j'ai fait une émulsion dans laquelle, par accident, j'ai mis 
i5o grains (9^', 75) de bromure soluble au lieu de 120 
(76', 80), pour 200 grains (i3**") de nitrate d'argent, et j'ob- 
tins un produit bien plus sensible que précédemment. Toute 
émulsion faite avec la même formule a donné le même résultat. 
C'est ce qui m'a amené à supposer la cause de cet accroisse- 
ment de sensibilité. En présence des faits, je ne puis trouver 
une autre explication. Dans les premiers temps, comme nous 
le savons, l'émulsion au collodion était faite avec un excès de 
bromure, d'où une sensibilité bien moindre que lorsque l'on 
a employé un excès d'argent. On ne portait pas alors le mé- 
lange à l'ébullilion, et, comme nous l'avons fait remarquer, 
la réaction était nécessairement incomplète. Il faut en outre 
ne pas oublier que l'émulsion au collodion devait être at- 
tendue pour qu'elle atteignit sa sensibilité. Il est probable 
qu'en faisant bouillir l'émulsion au collodion avec un excès 
de bromure, comme mon émulsion spéciale, on obtiendrait 
des résultats meilleurs qu'avec Témulsion préparée à froid. 
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Je me propose d'étudier avec soin ce point, ainsi que quelques 
autres qui se sont présentés d'eux-mêmes au cours de mes 
expériences, et j'espère dans peu avoir quelque Communica- 
tion à vous faire sur ce sujet. S'il est démontré que cette 
théorie est correcte, on pourra éviter l'emploi de l'ammo- 
niaque et avec elle le danger d'avoir des émulsions don- 
nant du voile. II sera intéressant de déterminer quelle est la 
proportion du bromure, qui doit être en excès, car il est évi- 
dent que Tel i mi nation incomplète par le lavage du bromure 
soluble produit une insensibilité marquée aux radiations lu- 
mineuses. Quant à préseut, mon opinion est que l'excès d'un 
cinquième donne d'excellents résultats ; mais je serais heureux 
de connaître les résulats pratiques obtenus par d'autres. 

{Phoi. news, 29 avril 1881.) 



RECHERCHES SUR U MATIÈRE SENSIBLE DE LA HOUILLE ET SIR 
LES ÉPKEIYES Ali GOUDRON SIR HÊTAIX ET PARTI» LIÈRE- 
MEKT SUR LE IIK ; 

Par m. le Capitaine BliNY. 

MATIERE SENSIBLE DE LA HOUILLE. La llOuille, Calcinéc 

en vase clos, donne, comme l'on sait, de nombreux produits. 
Un des plus complexes, surtout lorsque la houille est grasse, 
est le goudron, autrement connu sous le nom de coaltar. 

Ce goudron, distillé à son tour, donne lieu à de l'huile lé- 
gère de houille, qui se condense dans le récipient, et à du brai 
qui se solidifie dans le vase chauil'é. Or le brai et Thuile lé- 
gère, tout comme la houille elle-môme et le goudron de houille 
lourd dont ils dérivent, contiennent lamalière sensible qui donne, 
en Photographie, des demi-teintes sur papier albuminé et sur métal 
poli. Mais, c'est le brai sec et dur qui en contient le plus, à 
poids donné de matière traitée par la benzine, et c'est ce brai, 
allié à du caoutchouc et à de la résine dans la glu marine, qui 
constitue le dérivé de la houille le plus facile à traiter par la 
benzine pour fournir une solution pratiquement utilisable de 
très bonne matière sensible. 

Le goudron de houille lourd, très riche aussi en cette ma- 
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tîcre, rabandonnc à la benzine comme le braî, maïs avec cer- 
taines huiles qui nuisent un peu aux usages photographiques 
que l'on peut avoir en vue. 

Le brai, dur et cassant, pour être dissous dans la benzine, 
à saturation, se puls'érise, se tamise^ s'introduit dans un flacon 
en verre jaune et se conseryc dans son dissolvant aussi long- 
temps que Ton veut. Seulement, avant l'emploi, il faut bien 
agiter la solution saturée et la filtrer, par trois fois, à l'aide de 
filtres en papier. On élimine ainsi tous les grumeaux qui se 
iorment assez facilement, à la longue, dans la liqueur et sur les 
parois du flacon. 

Le brai, ainsi dissous et bien filtré, s'emploie tel quel pour 
des épreuves positives sur papier gélatine d'un côté et albuminé 
de Vautre, On plie les quatre bords des feuilles que l'on gou- 
dronne sur l'albumine (et non sur la gélatine qui repousse ab- 
solument la benzine), de manière à former des cuvettes en pa- 
pier aussi grandes qu'on le veut et de o",oi de profondeur, 
tout au plus. Ou verse le brai à saturation dans la benzine, 
au centre de la cuvette, et cela d'une faron continue^ on 
étend la liqueur sur tout le papier avec précaution et, pour 
laisser sécher la feuille, on fait écouler la solution qui la re- 
couvre par l'un des angles, et on la suspend par l'angle dia- 
gonale ment opposé. 

Dans un laboratoire obscur, bien ventilé, ces feuilles gou- 
dronnées sèchent presque du soir au lendemain. Elles s'al- 
tèrent quelque peu en vieillissant^ aussi faut-il les emplo)xr 
promptement au tirage de positifs. 

Ce tirage se fait très simplement sous des clichés négalils 
ordinaires, à la pleine lumière, même au soleil (n la condition 
que celui-ci n'échauffe pas trop la glace du châssis, le cliché 
(»t par suite le papier goudronné, lequel deviendrait alors pois- 
seux et adhérerait peut-être trop fortement au vernis du cli- 
ché). Le temps de pose, pour les épreuves au goudron sur 
papier albuminé, est assez long, la couche sensible étant assez 
épaisse, de couleur brune, antiphologénique, et se trouvant 
incorporée jusqu'à la gélatine, dans la pâte même du papier- 
support, au travers de Talbumine. On reconnaît que l'image 
sera intense dès qu'on la voit apparaître en brun sur la teinte 
générale du papier exposé, en soulevant un des volets du cbâs- 
sis-pressc. 



Digitized by 



Google 



— aôp — 

Le bitume de Judée insolé ne laisse pas voir ses images; le 
goudron, au contraire, les laisse voir assez bien. On fixe 
ces épreuves dans la benzine pure; on les rince aussi dans la 
benzine pure, quand elles ont perdu tout leur goudron so- 
lubie, puis on les passe finalement dans de l'essence de pétrole 
bien purifiée et on les laisse sécher en plein air. Ces po.si- 
tifs sur papier, au goudron seul, sont d'une douceur remar- 
quable, un peu trop jaunes peut-être, mais d'un ton très chaud ; 
on les colore un peu plus en ajoutant du bitume de Judée au 
goudron de houille en petite proportion ; mais on s'expose alors 
à perdre des demi-teintes, le bitume ne donnant que des àplal 
de matière pul^érulenle d* un grain très grossier k côté du gou- 
dron bien plus fin et si bien teinté par la lumière qu'on a de 
la peine, avec une loupe, à distinguer des granulations quel- 
conques dans ses images propres. 

Les photographies au goudron sont vernies d'elles-mêmes; 
elles sont complètement inaltérables à tous les réactifs que nous 
avons essayés. Leur fond est quelquefois assez mal dépouillé; 
dans re cas un bain d'alcool, puis d'élher, dissolvant un peu 
de ce fond voilé, donne plus d'opposition aux blancs et aux 
noirs des images. 

Epreuves au goudron sur métaux polis et particulière- 

MEWT sur le zinc *. NO L' VEAU DAGLERRÉOTYPE. En ajoutaut 

son volume de benzine pure à la solution, saturée et bien fil- 
trée, de brai dans la benzine, on a une liqueur de consistance 
( onvenable pour Tobtenlion de photographies aux demi-teintes 
sur des supports métalliques, le zinc par exemple; c'est le mé- 
tal le plus pratique. On étend la solution de brai sur des 
plaques de zinc n° 5, polies au charbon d'abord, finalement à 
la brosse douce et à la craie fine diluée avec un peu de potée 
d'étain dans de la benzine. On égoutte bien les plaques verti- 
calement dans un laboratoire obscur et on éAte de les chauler, 
parce que la température même d'une étuve h gaz, tout en sé- 
(*hant le goudron de houille, l'altère et lui ôte de sa sensibilité. 
On enferme les plaques, mises à plat sur des glaces calées do 
niveau, dans une armoire munie d'un ventilateur et, généra- 
lement, après une nuit, on peut les exposer sans qu'elles pois- 
sent sous des clichés positifs ou négatifs présentant toute es|>èce 
de demi-teintes. On retire ces plaques sensibles des châssis* 
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presses lorsque l'on voit légèrement en brun, dans une demi- 
obscurité, les images que l'on veut produire sur le goudron. 
Vingt minutes d'exposition au soleil doivent suffire pour Ks 
épreuves des clichés les plus durs. Quand on juge que les 
images sont bien venues, et l'on en acquiert vite Thabitude, 
même sans photomètre gradué et sans lamelles de zinc gou- 
dronnées, on plonge chaque plaque dans un bain développa- 
teur composé de \ de benzine et de | de térébenlhine, en volume; 
quand la pose est bonne, l'image se révèle tout d'un coup. 
Lorsque le bain ne prend plus de goudron à la plaque que Ton 
développe, ce que Ton juge très bien en la soulevant cl laissant 
tomber goutte à goutte le liquide qui la mouille à la surface du 
bain, on passe lestement l'épreuve dans de l'essence de pétrole 
propre contenue dans une cuvelte et, pour éviter les taches qu<î 
l'eau, mal essuyée, pourrait très facilement produire sur les 
images, on laisse tout simplement >écher le pétrole qui recouvre 
la plaque, en posant verticalement celle-ci, par un de ses angles, 
sur des doubles de papier buvard en plein soleil si Ton peut, 
dans un bon courant d'air, en tout cas. Le pétrole s'évapore com- 
plètement et ri mage, sans être aussi nette qu'après un lavage 
à l'eau avec une pomme d'arrosoir et un essuyage minutieux, 
est néanmoins très propre à être acidulée légèrement ou forte- 
ment, parce qu'elle a perdu, par le fait du pétrole, tout Icgras 
qu'elle tenait du goudron, de la benzine et de la térében- 
thine. 

Si l'on veut essayer le tirage des épreuves au goudron à 
la presse lithographique, on acidulé très peu et rapidement 
les plaques, développées et exposées une demi-journée entière à la 
pleine lumière. Puis on les gomme et on les encre comme s'il 
s'agissait de zincographic au bitume de Judée. 

Mais que l'encre lithographique et le rouleau sont inférieurs 
pour la production de demi- teintes noires sur le goudron in- 
solé, aux demi-teintes elles-mêmes dessinées, sans le moindre 
grain perceptible, par la lumière toute seule ! Aussi faut-il 
s'attendre à de grandes difficultés pour cet ancrage mécanique 
ou à la main. On ne l'obtiendra passablement qu'avec une 
encre composée de noir aussi (in que les particules mêmes du 
goudron de houille qui ont de l'affinité pour les corps gras, à 
l'instar du bitume de Judée insolé. Or la loupe permet de voir 
les granulations moléculaires du bitume de Judée, surtout sur 
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papier albuminé, tandis qu'elle est impuissante à révéler le 
moindre grain sensible dans le goudron insoluble, principa- 
lement, et cela est nécessaire quand celui-ci a été peu aci- 
dulé. 

Quoi qu'il en soit de Tencrage possible ou non, avec ou sans 
grains artificiels, des demi-teiutcs du goudron de houille, voici 
un procédé tout nou\>eau qui paraît devoir donner de bons résul- 
tats (avis aux chercheurs) : 

La galvanoplastie permet de déposer à volonté, sur une 
planche métallique vernie en de certains points (et le gou- 
dron insoluble est un excellent vernis), des métaux pulvéru- 
lents, d'une finesse extrême, de couleur noire y si l'on opère sur 
des liqueurs étendues, et de faire adhérer ou kon ces couches 
infiniment minces de dépôts métalliques aux parties seules de 
la plaque laissées a nu par le vernis, et, si le vernis oilre des 
demi-teintes, comme c'est notre cas, le dépôt galvanique en 
oQrira lui aussi de comparables, mais inverses en intensité 
par épaisseur et en finesse de grain (exemple bien connu : la 
galvanisation d'une plaque de daguerréotype). Donc, si l'on 
prend une plaque de zinc recouverte d'une épreuve photogra- 
phique au goudron, qu'on dore, qu'on argenté ou simplement 
qu'on cuivre solidement cette plaque, sur ses parties d'image 
plus ou moins dégradées au goudron, puis qu'on dépose sur 
elle, mats en la changeant de pôle par rapport à la pile, un dé- 
pôt excessivement léger, et par suite noir, de cuivre ou de 
plomb, on aura une planche de zinc aux demi-teintes, encrée 
PAR LA GALVAKOPLASTiE. C'est-à-dire qu'en cet état on pourra 
la poser sèche sur une presse lithographique et qu'à l'aide 
de papier «gélatine, légèrement humecté entre, des feuilles 
de buvard convenablement mouillées, puis d'une forte 
pression produite sur ce papier gélatine et la plaque, on 
soutirera à cette dernière tout le métal pulvérulent non adhé- 
rent aux parties dorées, argentées ou cuivrées préalablement par 
adhérence et F on aura une épreuve sur papier. C'est ce que l expé- 
rience confirme de tous points. Seulement il nous est arrivé par- 
fois, en faisant ces essais avec du papier par trop gélatine et 
mouillé, d'arracher même un peu du goudron à la plaque, 
ce qui nuit aux dépôts galvaniques subséquents que l'on fait 
pour continuer le tirage. Ces épreuves à demi-teintes sont 
ii^DÉLÉBiLES, puisqu'elles sont en cuivre ou en plomb, métaux 
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noa oxydables qui s'incorporenl à la gélatine du papier il 
donnent ainsi lieu à des images glacées d'une grande douceur. 
Le papier albuminé ne réussit pas aussi bien que le géla- 
tine. 

Est-il besoin de dire, après ce qui précède, qu'en produi- 
sant, tout de suite, sur Tirnage de zinc goudronné, un dépôt 
léger de cuivre noir adhérent, j'obtiens du daguerréotype 
charmant et véritablement économique, en dissolvant, après 
le dépôt eilectué, le goudron iusolé de l'image dans de la 6en- 
zine chaude et passant ma plaque au pétrole ? C'est tout ce 
qu'il y a de plus simple. 

{Mon. de laPhoL) 



m LA PilOTOGRAPUIB PAR LÎNliLSiON Ali CHURURE D'ARGEKT 
ET LE DÉVELOPPEMENT CUI.VIOVE; 

Par mi. D' J -M. EDER et Cap. G. PIZZIGHELLI. 

Sur la nature de l'image latente produite sur le chlorure 
d'argent et sur la manière de se comporter devant un déve- 
loppateur chimique, il existe très peu de renseignements. 

Les premières expériences sur le développement du chlorure' 
d'argent en général, se rapportant au sujet qui nous occupe 
actuellement, furent entreprises par M. G. Miers, en 1857 ('). 
11 travaillait sur des papiers qu'il imprégnait de sels orga- 
niques ou d'autres substances, ainsi que de chlorhydrate 
d'ammonium, qu'il baignait dans une solution de nitrate d'ar- 
gent) séchait et exposait pendant quelques secondes sous un 
négatif^ il essaya alors divers développateurs. 

Si le papier était préparé avec une solution ammoniacale do 
gaïac, contenant quelque peu de sucre de raisin et de sel am- 
moniac, alors le sulfate de fer donne dans les parties éclairées 
un précipité d'argent d'un noir intense, tandis que dans les 
parties non éclairées le précipité a le blanc de l'argent métal- 
lique. L'acide pyrogallîque noircit le tout. L'acide gallique ne 
développe l'image que dans les paities éclairées. Miers, dans 



('y Journal oj ths Phot. Soc. of London, i838, t. IV, p. îq. 
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ses expériences, pouvait remplacer le gaïac par les acétate, 
cilrate, tartrate, qxalate, benzoate, succinate et ibrmiatc 
d'ammoniaque, et obtenir des résultats semblables aux pre- 
miers. 

Avec uu papier recouvert de gélatine tenant un chlorure eu 
solution, et sensibilisé dans un bain de nitrate d'argent, il ob- 
tint une image rouge par un développement gallique. Quand 
à la solution d'acide gallique, on ajoutait quelque peu d'a- 
cétate d'ammoniaque (neutre): l'image se développait en 
noir. 

Dans ces expériences, les divers chlorures ne conduisaient 
pas tous aux mômes efiets-, les chlorures d'ammonium, de so- 
dium, de baryum se comportaient à peu près de la même ma- 
nière, mais d'autres (par exemple le chlorure de mercure) 
d'une manière diiFérente. Il n'était pas, du reste, indilTéreul 
de développer l'image à l'acide gallique et à l'acétate d'ammo- 
nium, ou avec un autre acétate (par exemple l'acétate de zinc)^ 
le sel d'ammonium était le plus énergique. 

Les résultats de l'expérience étaient fortement influencés 
par les acides organiques employés à la préparation du papier, 
par leur quantité, par le temps d'exposition, par la nature 
de l'enduit (empois d'amidon, gélatine, albumine, coUc- 
dion, etc.). 

L'addition d'un acide au développateur gallique (par 
exemple l'acide acétique) avait également une action remar- 
quable. Les images deviennent plus rouges que cjuand elles 
sont développées avec une solution diacide gallique seul. 
L'acide gallique avec du ibrmiale d'ammonium ou une solu- 
tion ammoniacale de gaïac réduit aussi l'argent des parties non 
influencées par la lumière, mais en couleur blanche-, les sels 
formés par les acides acétique et citrique, ajoutés au dévelop- 
pateur gallique, n'ont aucune influence sur le chlorure d'ar- 
gent non influencé. 

Après Miers, les faits nouveaux sur l'iodure d'argent furent 
retardés. Il est vrai que les travaux de Miers n'étaient pas en 
relation immédiate avec le développement chimique de l'image 
engendrée par la lumière. Au surplus, les expériences dont il 
s'agit ne se rapportaient qu'à l'action combinée du nitrate 
d'argent avec l'acide gallique, comme développateur physique ^ 
ainsi l'acide gallique neutre ne réduit pas du tout le chlorure 
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d'argent, influcDcé ou non par la lumière, et quand Miers 
parle d'une réduction du chlorure d'argejit, c'est réellement 
par erreur, puisque (à l'exception du développateur gallique 
additionné de solution ammoniacale de gaïac) la précipitation 
de l'argent réduit a son origine dans le nitrate d'argent 
ajouté. 

Puisque les circonstances révélées par les travaux de Miers 
que nous venons de faire connaître ne sont qu'en relation 
assez peu directe avec notre thèse, il nous sera permis d'entrer 
dans de plus amples détails à ce sujet. 

Russel, qui a découvert le développement chimique de 
l'image latente sur bromure d'argent, fit également quelques 
recherches sur le chlorure d'argent, mais sans résultat favo- 
rable. Il dit ( * ) : «Le collodion au chlorure d'argent, en em- 
ployant le développement alcalin (à l'acide pyrogallique) donna 
une image qui se voila rapidement » ; mais il ajoute que jus- 
([u'ici il ne s'est pas occupé sérieusement du chlorure d'ar- 

Sutton, qui avait repris ces expériences (*), ne put jamais 
obtenir la trace d'une image latente sur chlorure d'argent. 

Berkeley, qui, dans ces dernières années, s'est occupé des 
mêmes faits (*) n'obtint pas, ainsi que son article l'annonce, 
de résultats décisifs, soit que, par ce qui était pratiqué avant lui, 
il développât à l'acide pyrogallique alcalin, et par suite n'ar- 
riva pas plus loin que Russel, soit que, dans son opinion, le 
développateur hydrosulfureux en particulier ne dût pas être 
essayé pour le chlorure d'argent. 

Cette partie de la photochimie du chlorure d'argent peut 
donc être regardée comme entièrement inconnue. 

Cette circonstance nous a engagés à chercher la solution des 
problèmes suivants : 

1° De quelle manière est-il possible de rendre le chlorure d'ar- 
gent sensible propre au développement chimique P 

2° Quelles propriétés possède, en général, limage latente pro- 
duite sur le chlorure d^ argent ? 

3" Quels sont les agents les plus propres à dés^elopper chimi- 
quement Vimage latente produite sur le chlorure d'argent ? 

(') Phot. Arch,j 1867, p. !\^ [tiré du Photographie Kews), 

l^) Brtt. Jourti,^ 1871, p. 879. 

(*) Brit, Journ., 1877, p. 202. — Phot. iVm'J, 1880, p. a33. 
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Par la solulion de ces questions, uous atteindrons un but 
plus important, à savoir : la production de pliotogrammes sur 
chlorure d'argent au moyen d'un développement chimique et, 
par là, la réalisation d'un nouveau principe ou procédé photo- 
graphique. 

Après que nos recherches de janvier 1881 nous eurent con- 
duits à une conclusion favorable, nous avons soumis des résul- 
tats visibles de nos expériences à l'Académie impériale et royale 
des Sciences à Vienne^ dans ses i4nnafes(U'' Partie, livraison de 
janvier 1881) se trouve insérée la théorie générale de ces ré- 
sultats. 

Dans ce qui va suivre, nous communiquons la description 
complète de nos expériences, et la .série détaillée des opéra- 
tions pratiques pour obtenir des photographies d'après notre 
nouvelle méthode, dont les spécimens se trouvaient exposés 
à l'Exposition internationale de Photographie de Vienne (fé- 
vrier 1881). 

Th^OHIK GlLlIÉRALE. 

De la manière d'être, en général, du chlorure d'argent par dif- 
férents procédés, vis-à-vis de la lumière et du développateur 
chimique. 

Il n'est possible d'obtenir des couches homogènes de chlo- 
rure d'argent que pour autant que l'on mélange celui-ci à un 
liquide agglutinant comme émulsion, et qu'on emploie cette 
éniulsion pour la préparation découches sensibles à la lumière. 

Le chlorure d'argent se comporte tout autrement si on 
l'ajoute à une substance inerte, comme le pyroxyle, ou si on le 
joint à une substance oxydante (absorbant le chlore), comme 
la gélatine. Non moins grande est l'influence de la préparation 
du chlorure d'argent avec un excès de chlorure, ou avec un 
excès de nitrate d'argent. 

I. — Chlorure d'argent ajouté à une substance inerte 
(pyroxyline). 

Le coUodio-chlorure d'argent que nous avons employé pour 
nos expériences était préparé par l'addition graduelle de nitrate 
d'argent à une solution de coton-poudre pur dans un mélange 
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iV alcool et d'élher, auquel on a ajouté du chlorure de magné- 
sium ( * ). Pour éliminer tout sel soluble, Témulsion est préci- 
pitée par Teau, lavée, séchée, et de nouveau dissoute dans un 
mélange d*éther et d'alcool ; après avoir fait la précipitation et 
la redissolution jusqu'à quatre fois, nous obtenons le préparât 
que nous utilisons dans nos expériences. 

La sensibilité à la lumière de la préparation faite avec cette 
émulsion était déterminée, dans la plupart des cas, en plaçant 
une lame de verre couverte d'une mince couche d'émulsion 
sous Véchelle d'un photomètre de Vogel. 

Nous préparions en même temps une émulsion au collodion 
avec excès de chlorure soluble, et une autre avec excès de 
nitrate d'argent, et nous lavions l'une et l'autre soigneuse- 
ment à l'eau. Nous comparions alors les deux émulsions. Nous 
avons pu remarquer que l'émulsion préparée avec excès de 
nitrate d'argent se teintait un peu plus vile que celle qui était 
faite avec excès de chlorure (^). Si l'on soumettait ces couches 
à l'action d'un développateur chimique, il se produisait une 
réduction énergique, non seulement aux places où le chlorure 
d'argent s'est visiblement teinté en noir sous l'action directe 
de la lumière, mais encore plus loin que les 5^ ou io° du pho- 
tomètre; il est ainsi hors de doute qu'il se produit là une mo- 
dification sous l'influence du développateur qui ne se traduit 
pas par une coloration noirâtre, mais comme si le développe- 
ment se faisait sur une image latente invisible. 

Le chlorure d'argent, préparé avec excès de nitrate en com- 
binaison avec un développateur chimique, était plus sensible 
à la lumière que celui qui était fait avec excès de chlorure 5 
toutefois il se produisait facilement une réduction irrégulière, 
ainsi que dans les endroits qui n'avaient pas été atteints par la 
lumière. Mais si le cldorure d'argent était préparé avec excès 



(') Pour préparer une émulsion au collodîo-chlorure d'argent arec excès 
de chlorure, on peut suivre la formule suivante : on fait dissoudre a^ de chlo- 
rure de magnésium dans 3o°« d'alcool, ou y ajoute 5o°* d'éther, à ce mélange 
on ajoute 3V de pyroxyle. D'autre part, on a dissout 4^*4 de nitrate d'argent 
dans 3*« d'eau chaude, on y ajoute ao"* d'alcool, et en chauffant de nouveau, on 
dissout soigneusement tout le nitrate qui se serait éventuellement précipité. 
Cette solution d'argent est jointe graduellement au collodio-chlorure, en ayant 
soin de secouer vivement le flacon après chaque addition. 

(') Ceci concorde avec les données de Monckhoven et celle de H. W. Vogel 
{Photographie Notes, i86a; Annales de Poggendorff, livraison 195, p. 5oa), 
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de chlorure, et qu'ensuite on y ajoutât une substance orga- 
nique aisément oxydable (tannin, acide gallique, acétate de 
morphine, etc.) (*)) on ne parvenait pas à atteindre la sen- 
sibilité à la lumière de l'émulsion préparée avec excès de ni- 
trate, toutefois la première surpassait de beaucoup la deuxième 
sous le rapport de la régularité avec laquelle l'image latente se 
produit sous Taction du développateur. Il résulte donc de nos 
expériences que le développement chimique de Timagc latente 
sur chlorure d'argent s'opère plus doucement et plus réguliè- 
rement si aucune trace de nitrate d'argeni n'est en présence. 

II. — De la manière d 'être du chlorure d 'argent en présence d'une 
substance organique facilement oxydable, et influence d'un 
sensibilisateur chimique dans ce cas. 

Par la présence de substances organiques, tout excès de ni- 
trate d'argent sera écarté, puisque celui-ci, dans ce cas, se 
précipite promptement et devient nuisible. L'émulsion donne 
alors au développement des voiles intenses, comme ceux qu'on 
peut remarquer avec l'émulsion au bromure d'argent, dans les 
mêmes circonstances. 

Quand nous comparions une émulsion au collodio -chlo- 
rure d'argent pur (préparée avec excès de chlorure sol uble) avec 
une autre émulsion qui contenait du tannin, de l'acide gal- 
lique ou de l'acétate de morphine, nous trouvions que l'addi- 
tion de ces substances avait augmenté notablement la sensi- 
bilité du chlorure d'argent. Cette augmentation de sensibilité 
se faisait sentir de deux manières diiTérentes : 

a. La couche de collodio-chlorurepur se teintait sous l'in- 
fluence directe de la lumière plus lentement qu'en présence 
des substances organiques indiquées. 

6. Avec le développateur chimique, les couches de coUodio- 
chlorure se montraient notablement moins sensibles que 
celles qui contenaient la substance organique. 

De la comparaison des résultats obtenus par l'action directe 
de la lumière, et des modifications introduites dans le déve- 

(' ) Ces substances étaient ajoutées ira média tement à l'émulsion, ou bien les 
plaques, couvertes d'une couche d*émulsion et séchées, étaient baignées dans 
leurs solutions. Cette dernière méthode donnait, en général, de meilleurs ré- 
sultats que la première. 
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loppcment parla présence ou Tabsencede sensibilisateurs, ré- 
sulte le Tableau suivant : 



8UBSTAMCB SENSIBLE. 

• 


DEGRES VISIBLES DU PHOIOMÉTBB 


par 

exposition 

directe. 


APR£8 TRAITEMBST 

a?oc tcllon 

P7roK>niqve , bicarbonate 
»~'~ depola«e. 


Chlorure d'argent pur 


3 
4 
4 
5 


4 

6 

6 

i3 


5 
II 

12 
25 


Chlorure d'argent -h tannin 

Chlorure d'arg. H- acide gnllique. 
Chlor. d'arg. + acétate do morph. 



Il résulte de là que Tactiou sensibilisatrice des substances 
organiques absorbant le chlore, ainsi que la rapidité avec la- 
quelle la lumière teinte le chlorure d'argent, et la faculté 
qu'acquiert celui-ci de recevoir une image latente dévelop- 
pable, augmentent ensemble dans le même sens (analogie 
avec le bromure d'argent). 

Par ces observations, les idées de Vogel sur les sensibilisa- 
teurs reçoivent une nouvelle coufirmation. 11 est ainsi établi 
également que la faculté du chlorure d'argent de produire une 
image latente développable est beaucoup plus excitée par des 
sensibilisateurs que la faculté de prendre une teinte dans la 
lumière directe. 11 résulte de là que l'augmentation de la sen- 
sibilité arrive nécessairement avant le développement. La sup- 
position que les substances organiques désignées pourraient 
avoir pendant l'action de la lumière une action réductrice (dé- 
veloppante) sur le chlorure d'argent paraît insoutenable, 
puisque nous avons pu nous convaincre par des expériejices 
répétées que ni le tannin, ni l'acide gallique, ni l'acétate de 
morphine, ne réduisent le chlorure d'argent, qu'il ait été sou- 
mis ou non à l'action lumineuse. 

Au lieu de mêler des substances organiques au collodio- 
chlorure, il est bien préférable d'émulsionner le chlorure d'ar- 
gent dans un agglutinatif organique légèrement oxydable, par 
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.exemple la gélatine. Le chlorure d'argcnl en suspension dans 
la gélatine ne se teinte pas plus vite à la lumière que s^il se 
se trouvait dans du collodion, mais il est beaucoup plus sen- 
sible dans le premier cas que dans le second, lorsqu'il est sou- 
mis à l'action de révélateurs chimiques divers. La supériorité 
de la gélatine sur le collodion est ainsi parfaitement établie, 
aussi bien par les propriétés des émulsions au chlorure d'ar- 
gent ainsi laites que par celles au bromure d'argent , ce que 
le Tableau suivant montre clairement* 



SUBSTANCE SENSrSLE. 


DEGRÉS VISIBLES DC PHOTOS El RE 


par 
exposi- 
tion 
directe 


aîec 

acide 

pyrogall. 

neutre. 


arec 
acide 

Pirorall. 

-h Carbon, 
de 

potasse. 


artc 

citrate 

de 

fer. 


a»ec 
hydroqulnone 
-(- carbonate 
d ammonia- 
que. 


Chlor. d'arg. et collodion. 
Chlop. d'argenl et gélatine. 


2 

4 


1 

■ 4 


10 

'7 


II 

25 


lO 
3o 



IIL — Des iuerz étals du chlorure d'argent. 

Des couches minces de gélatino-chlorure d'argent, en les re- 
gardant immédiatement, paraissentd'un blanc pur à la lumière 
réfléchie, et rouge orange par transparence^ par une plus 
longue action de la chaleur, Témulsion devient un peu plus 
opaque, en même temps que le chlorure d'argent éprouve une 
modification moléculaire. 

Une couche mince, après douze à quatorze minutes de di- 
gestion continue vers 35** ou 4o° G., paraît violette par trans- 
parence 5 dans cet état, les rayons rouges et jaunes peuvent la 
traverser, ainsi qu'une grande quantité de lumière bleue. Après 
une ébullition d'une demi-heure, l'émulsion parait bleue par 
transparence. En même temps, la sensibilité du chlorure d'ar- 
gent est quelque peu augmentée, tout comme cela est établi 
depuis longtemps pour le bromure d'argent. En tout cas, cet 
accroissement de sensibilité du chlorure d'argent n'est pas à 
beaucoup près aussi grand que pour le bromure. 

Une émulsion au chlorure d'argent longtemps chaufTée £e 
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teinte légèrement plus vite que quand elle est moins chaufiée;. 
de même, sous l'action d'un développateur chimique, une 
longue digestion donne à Témulsion un peu plus de sensibi- 
lité, peu importante cependant, puisque la différence ne com- 
porte que 1* ou 2® photométriques. 

Tout autrement se présente l'état moléculaire- de Targent 
réduit par le développateur, quand il s'agit d'une émulsion 
au' chlorure d'argent chauflée et d'un chlorure précipité par 
l'ammoniaque, ce qui donne le moyen d'obtenir des copies di- 
versement colorées, dont nous parlerons plus loin. 

Un gélatino-chlorure qui a bouilli pendant une demi- 
heure travaille complètement sans donner des voiles, mais il 
fournit au développement des images plus maigres et sans vi- 
gueur que celles que donne une émulsion non cuite ou une 
émulsion à l'ammoniaque*, pour ce motif que les images sont 
plus ou moins faibles, nous n'attachons pas une aussi grande 
importance à ce que Témulsion au chlorure soit cuite que s'il 
s'agissait d'une émulsion au bromure. 

Les expériences sur les propriétés photochimiques du chlo- 
rure d'argent avant ou après avoir été soumis à Taction de la 
chaleur, dont nous venons de faire connaître les résultats, 
trouvent leur explication dans les observations indiquées par 
Slas, à l'occasion des recherches qu'il fit sur les divers états 
moléculaires du chlorure d'argent (*). Il parait également 
établi par là ce fait intéressant que les diverses modifications 
du chlorure d'argent montrent des variations dans leur sen- 
sibilité à la lumière, et se rapprochent ainsi du bromure d'ar- 
gent. 

(') Comptes rendus, p. 998; Chem, Centrbl, 1871, p. 710. 

(Traduit pour \eBuiieein de l'Association belge de Photographie, par G. D. V. 
aTec l'autorisation des auteurs). 

[A suivre.) 

V Aclministrateur^Gérant, 
V. Pbévki. 



Faris.^ Imprimerie de GAUTHiBR-ViLLABSf successeur de Mallit-Bacbblikii, 
MU quai des Augustinsi 55. 
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BULLETIN 



SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSËHBLËE SÉNÊRUE DE U SOCIÉTÉ. 



Pr«cè«-verlbal de la «éanee du 4 novemlire iSSl« 



M. Davanne, président du Conseil d'administration, occupe 
le fauteuil. 

On procède au vote sur Tadmission de 

M. LiviKGSTOME Thomson, 

<[ui a été présenté à la dernière séance et qui est nommé mem- 
bre de la Société. 

WiM. lÎLANDiN, ingénieur civil à Nevers. 
Alexandre (Jean), à Paris, 

sont présentés pour faire partie de la Société 5 on volera sur 
leur admission à la prochaine séance. 

M. le Secrétaire procède au dépouillement de la correspon- 
dance. 

L'Union centrale des Beaux-Arts appliqués à V industrie envoie 
le programme détaillé de l'exposition qu'elle organise pour le 
mois d'août i88a au palais de Tlnduslrie. Cette exposition a 
pour objet le bois, les tissus et le papier. La classe 3o com- 
prend la photographie, toutes ses branches et toutes ses appli- 
cations. M. Dayakne appelle l'attention des photographes sur 
cette exposition, qui leur offrira une occasion très précieuse de 
faire connaître leurs œuvres. 

ToMK XXVn. — N^» 11; 1881. ai 
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La Société philomathique de Bordeaux adresse une nouvelle 
circulaire relative à rexposilion générale qui doit s'ouvrir à 
Bordeaux au mois de juin prochain. 

M. Léon BounaoïN envoie une somme de 3o*' pour la sous- 
cription au monument à élever à iViepce. Cette somme sera 
remise au trésorier de la Société qui est aujourd'hui chargé des 
fonds provenant de la souscription. 

MM. AuDOLiN et MowTALTi ont fait hommage à la Société 
du Traité de ferrotypie de M. Montai ti. 

La Société nantaise de Photographie nous a adressé ses sta- 
tuts. 

Le Club alpin a adressé son annuaire pour 1880. 

M. le Président prie M. Pector d'en faire l'examen et de 
signaler .1 la Société les Mémoires de nature «1 l'intéres- 
ser. 

Le D*" LiBSEGAMG a adressé à la Société la 7® édition de sou 
Traité de Photographie, 

M. Hachette a fait hommage du Catalogue illustré de l'ex- 
position de grayure faite au Cercle de la librairie. 

Des remerciements seront adressés aux auteurs de tous ces 
envois. 

M. BoRDET procède à la revue des Journaux étrangers. 

Le D' Eder indique le moyen suivant pour empêcher le 
voile de se produire sur les glaces à la gélatine qui ont vu le 
jour. Ce moyen est encore efficace pour les glaces exposées 
pendant plus d'une demi-minute à la lumière diffuse. 

On prépare un bain formé de looe"" d'eau, lo^"" de fciTÎcya- 
uure de potassium et lo^'^de bromure d'ammonium ou de 
potassium, et l'on y plonge les glaces pendant dix à quinze mi- 
nutes. On les égoutte, on les lave soigneusement pendant 
deux ou trois heures, de façon à éliminer les dernières traces 
de ferricyanure et on les laisse sécher. 

Ainsi traitées, les glaces ne donnent plus aucun voile, mais 
leur sensibilité est considérablement diminuée. Le D*" Eder 
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explique comme il suit raction dii ferricyanure de pd|assium. 
Les glaces qui ont vu la lumière renferment un sous-bromurc 
d'argent qui se dédouble très facilement en argent métallique 
et bromure d'argent. Le ferricyanure de potassium agissant 
sur Targent métallique donne du ferrocyanure de potassium 
et du ferrocyanure d'argent. Ce dernier corps est immédia* 
tement décomposé par le bromui*e de potassium en bromure 
d'argent et ferrocyanure de potassium. Après lavage, la glace 
ne renferme donc plus que du bromure d'argent. 

{Phot. Carresp.y avril 1881.) 

Le Photographie News donne la formule suivante pour pré- 
parer les glaces destinées aux tirages pliolotypîques. Cette for- 
mule est d'origine allemande. 

La glace, bien nettoyée au moyen de Tammoniaque et du 
tripoli, est i^couverte d'un mélange d'une partie de silicate 
de potasse et de 1 1 parties d'ale forte; on reverse l'excédent et 
on chauffe légèrement la glace, après quoi on la laisse repo- 
ser au moins douze heures. On reprend alors la glace, on la 
chauffe de nouveau doucement, puis on la lave à l'eau froide, 
et l'on chauiTe encore après qu'elle a été séchée. 

Elle est alors prête à recevoir la seconde couche, qu'on pré- 
parc avec 23 parties de bonne gélatine qu'on a fait goniler 
dans de l'eau froide deux fois renouvelée pour lui enlever tous 
les sels solubles qu'elle peut contenir ; on la fait alors dissoudre 
dans âoo parties d'eau à laquelle ou a ajouté 0^,75 d'alun 
de chrome. Il faut une température d'environ 5o° C. pour 
dissoudre la gélatine^ loi^sque la dissolution est complète, on 
ajoute 2 1 parties de bichromate de potasse et a -^ parties de 
bichromate d'ammoniaque réduits en poudre fine, puis on re* 
mue avec un agitateur jusqu'à ce que le tout soit bien dissous^ 
on filtre et l'on recouvre les glaces, qui sont séchées à une tem- 
pérature ne dépassant pas 5o" C. Après l'exposition, on plonge 
la glace dans de l'eau froide, afin d'enlever les sels de chromo 
non altérés par la lumière, puis on laisse sécher spontané- 
ment. 

On humecte alors la surface avec un liquide composé de 
12 parties d'hyposulfite de soude, 5oo de glycérine, 5o d'am* 
moniaque et aSo d'eau. On peut s'en servir pendant Tencrage, 
mais les images deviennent très dures. 
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En Angleterre, MM. Dunmore et Ayres annoncent que 
Taininoniaque empêche la décomposition de Talbumine. 

Ce fait est loin d'être nouveau. Si vous remontez aux pre- 
mières années de notre Société, vous verrez l'ammoniaque re- 
commandée dans ce but, et dans celui de fluidiGer i*albumine, 
par MM. Bayard et Humbertde Mollard. Il s'agissait alors de 
préparer l'albumine pour l'appliquer sur glace. En iSSj, 
M. Da vanne recommandait l'albumine ammoniacale pour la 
préparation des papiers, et, après avoir cité ses devanciers, il 
constatait à nouveau que l'ammoniaque empêchait la décom- 
position de l'albumine. Tout cela prouve combien les cher- 
cheurs s'éviteraient de peine s'ils voulaient s'astreindre un 
peu à étudier ce qu'ont fait leurs devanciers. 

M. Dàv ANNE prend la parole. 

« J'ai reçu, dit-il, de MM. Alessàndri frères, photographes 
à Rome, dont nous avons vu aux diverses expositions les re- 
marquables épreuves, deux lettres dans lesquelles se trouvent 
des renseignements pratiques qui peuvent être utiles dans les 
travaux journaliers du laboratoire. 

» 1° MM. Alessandri, reprenant la question de précipitation 
du bromure d'argent dans les résidus des émulsions de géla- 
tino-bromure, se sont très bien trouvés de porter d'abord le 
magma gélatineux à la température voulue pour le liquéfier, en 
ajoutant, s'il est nécessaire, une certaine quantité d'eau ^ puis 
ils versent dans le liquide une petite quantité d'une dissolu- 
tion de tannin ou d'une décoction de noix de Galles ou de 
toute autre matière contenant du tannin^ il se fait aussitôt un 
précipité entraînant tout le sel d'argent, que l'on recueille 
par (iltration ou dépôt ^ après lavage et dessiccation, ce dépôt 
est mélangé aux autres résidus argentifères du laboratoire vi 
traité avec eux au creuset de la manière counue pour en ex- 
traire l'argent à l'état métallique. 

» 2° L'argent métallique que l'on extrait des résidus est 
loin d'être pur : il peut contenir du sulfure d'argent et autres 
sels, du plomb, du zinc, du cadmium, du cuivre, provenant 
soit des produits employés, soit des papiers, soit des accidents 
multiples qui s'accumulent dans l'atelier; en traitant cet ar- 
gent par l'acide nitrique, on obtient un nitrate forcément im- 
pur \ mais on le purifie en le faisant fondre d'abord au feu et 
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sans caU) et ce nitrate fondu, repris par Teau, est soumis à une 
première et même à une seconde cristallisation-, on a ainsi un 
produit conforme à celui qui est toujours recommande dans 
les formules anglaises. Ce nitrate d'argent recristallisé servira 
de préférence pour toutes les préparations destinées aux néga- 
tifs ^ les eaux mères sont de nouveau évaporées à sec, le résidu 
est fondu, redissous dans Teau et filtré. Dans cette solution 
on ajoute de l'ammoniaque jusqu'à ce que le précipité brun 
qui se forme soit dissous de nouveau; le plus souvent, par 
suite de la précipitation d'autres oxydes ou sels métalliques, le 
liquide reste trouble ou même abondamment chargé de ma- 
tières jaunes, orangées ou blanches ; on ne pousse l'addition 
de l'ammoniaque que jusqu'au moment où l'odeur caractéris- 
tique de ce corps reste permanente ; on laisse déposer ou l'on 
filtre et l'on se sert directement de ces solutions pour les 
épreuves positives, après les avoir ramenées par l'acide nitrique 
à une réaction légèrement acide que l'on constate par le tour- 
nesol et après avoir étendu le liquide avec de l'eau jusqu'à ce 
qu il marque i3 à i4° au pèse-sel ou à l'aréomètre Baume. — 
L'emploi en est fait de deux manières : si l'on veut des images 
vigoureuses, on met dans le bain quelques gouttes d'ammo- 
niaque qui le ramènent à l'état alcalin, c'est-à-dire bleuissant 
le papier rouge de tournesol; si au contraire on veut des 
épreuves moins intenses, on accentue l'acidité avec quelques 
gouttes d'acide nitrique. 

» A propos de cette communication de MM. Âlessandri, je 
continuerai, comme je l'ai déjà fait si souvent, à recomman- 
der aux photographes d'avoir la plus grande défiance au sujet 
des appréciations faites au pèse-sel -, déjà, à moins que l'on 
n'emploie un aréomètre fait spécialement pour les bains d'ar- 
gent, le pèse-sel ordinaire de Baume donne, avec les solutions de 
nitrate d'argent pur, une différence approximative d'une unité 
entre les degrés Baume et le titre centésimal du bain d'argent. 
Si la densité de ce bain est évaluée i a"" B. , cela indique un bain 
à 1 1 d'azotate d'argent pour loo d'eau ; mais, lorsque des sels 
étrangers s'y trouvent mélangés, ainsi que cela existe pour ce 
liquide complexe dont MM. Alessandri ont indiqué la prépa- 
ration et qui, en dehors de tous corps accidentels, renferme 
déjà une quantité considérable d'azotate d'ammoniaque, 
l'essai aréométrique est tout à fait insuffisant, et Ton doit avoir 
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lecours à des dosages plus exacts, parmi lesquels nous cite- 
rons celui que Ton fait avec une liqueur salée normale d^un 
chroniate de potasse. » 

M. Davajjîhb continue en ces termes : 

(( J'ai le plaisir de présenter à la Société, de la part de 
M. Grassiit, une remarquable série d'épreuves instantanées: 
ce sont des marines prises dans le port ou en vue du port de 
Boulogne, ainsi que des vues saisies sur les quais. A côté du 
sentiment artistique que Ton trouve dans les épreuves, j'ap- 
pellerai votre attention sur leur dimension. 

» Jusqu'à présent, on a peut-être un peu trop de tendance 
à se limiter aux dimensions restreintes : le bagage est plus lé* 
ger, les objectifs plus rapides, et l'on se contente d'épreuves 
qui rarement dépassent o,i5 x o,af . Celles de M. Graasin 
atteignent jusqu'à o,35, sans cesser pour cela d'être d^une 
grande netteté, ainsi qu'on peut le constater en examinant la 
mâture et les cordages de vaisseaux en pleine marche ou des 
bateaux soulevés par la vague. 

» Dans la lettre qu'il m'écrit à ce sujet, M. Grassin regrette 
de ne pouvoir donner le temps de pose ; l'image est produite 
avec un obturateur qu'il a construit lui-mémé, qui lui permet 
de graduer la pose à volonté, mais dont il ne peut définir la 
rapidité en se basant sur une unité déterminée. 

» Les navires représentent un mouvement de translation 
que Ton peut évaluer de 6"* à 7" par seconde ; le déplace- 
ment n'a pu être que de quelques centimètres. C'est donc 
par minimes fractions de seconde que la pose peut être éva- 
luée. 

» Cette lacune, qui se produit pour la plupart des obturateurs 
employés jusqu'à ce jour, va se trouver comblée aujourd'hui 
par M. Boca, dont l'obturateur chronométrique comple ri- 
goureusement le temps de pose à partir du •— de seconde. Ces 
vues sont obtenues avec un aplanétique de M. Hermagis, de 
o, 44 ^^ fojer^ et des diaphragmes de a à 3 |- centimètres de 
foyer. 

» Nous considérons la présentation de M. Grassin comme 
intéressante à un autre point de vue ] les glaces exu*a-rapides 
qu'il a employées sont préparées par lui, et il nous commu* 
niquera son mode de préparation aussitôt qu'il aura terminé 
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quelques expériences qui lui restent encore à faire pour pou- 
voir donner des renseignements tout à fait rigoureux. » 

M. Âudua met sous les yeux de la Société une épreuve 
d*un eilet original. Elle représente la môme personne dans 
trois poses différentes, c'est-à-dire ayant Tair de causer 
avec elle-même. Il explique que ce résultat s'obtient sim- 
plement en faisant poser le modèle successivement dans trois 
positions, sans remuer l'appareil et en ayant soin que le fond 
soit noir, de façon à ne pas donner par lui-même une image 
qui se superposerait avec celle du modèle. 

M. Paul Boca présente un obturateur chronométrique 
mesurant le temps de pose par fraction de ^ de seconde. 
[Voir aux Communications). 

La Société remercie M. Boca de cette intéressante Commu- 
nication. 

M. Gbrmblil-Bomwaud présente la jumelle photographique 
qu'il a inventée en collaboration avec M. Loiseau, et que con- 
struit M. Avîzard. 

Cet appareil est une jumelle de théâtre ordinaire que Ton 
transforme à volonté en un appareil photographique. Pour 
cela, on dévisse les bonnettes des oculaires et on les rem- 
place par des objectifs aplanétiques. Quant aux barillets 
portant les objectifs de la jumelle, ils sont remplacés, l'un 
par une glace dépolie, l'autre par un châssis contenant une 
glace au gélatinobromure. Les deux côtés de la jumelle 
constituent alors deux appareils photographiques identiques. 
Regardant par le gros bout, on met au point l'un des côtés. 
L'autre s'y trouve mis en même temps, et il suffît d'ouvrir un 
instant avec le doigt l'obturateur qui est placé devant robiec- 
tif pour obtenir une image sur la glace sensible. 

Au lieu de tenir cet appareil à la main, on peut le poser 
sur une table au moyen d'un petit trépied. 

Les glaces sensibles sont enfermées à l'avance dans de pe- 
tits sacs. On les introduit successivement dans le châssis eu 
s'aidant d'une sorte de double manche en soie noire, dans la- 
quelle on place les deux mains, de façon à effectuer la mani- 
pulation à Tabri de la lumière* 

ToMi XXVn. — N« 11; 1881. 22 
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L'appareil est enfermé, avec tous ses accessoires, dans one 
sacoclic en cuir qui se porte très facilement. 

La Sociëté remercie M. Germeuil*Bonnaud de cette pré- 
sentation. 

M. Du CCS Di; Hauron a adressé la lettre suivante : 

<( J'apprends, par le procès-verbal de la dernière séance de 
la Société (5 août), que M. Stosch, de Somentz, a annoncé 
au Photographische Miiiheilungen qu'il était parvenu à quadru- 
pler la sensibilité des glaces à la gélatine en les traitant par 
une dissolution alcooliqiAe de niirate d'argent. Ce procès-verbal 
contient le détail des opérations proposées par M. Stosch. 

» A ce sujet, j'ai Tbonneur de porter à la connaissance de 
la Société que, depuis six mois, je suis parvenu, de mon côté, 
à quadrupler la rapidité des glaces préparées au gélatino-bro- 
mure. J'obtiens ce résultat, comme M. Stoscb, en les traitant 
par une dissolution de nitrate d'argent -, mais ma méthode dif- 
fère notablement de la sienne. Voici comment j'opère : 

Eau distillée i^*' 

Nitrate d'argent lo^*^ 

Acétate d'ammoniaque liquide. «• 5""' 

y) Je ne les y laisse qu'une minute seulement, et je les im- 
merge verticalement dans une cuve d'eau distillée, sinon d'eau 
de pluie, où je les maintiens quelque temps : il importe 
qu'elles s'y dépouillent complètement de leur nitrate et de leui* 
acétate d'argent. 

» Je les abandonne ensuite à dessiccation dans une obscu- 
rité absolue. 

» Déjà, depuis environ deux ans, j'avais doublé la rapidité 
par une immersion dans l'eau simplement nitratée, sans addi- 
tion d'acétate d'ammoniaque. 

» Les glaces, traitées conrniejel'aifaitpar lenîtrated'argent, 
fournissent des clichés exempts de celte mollesse de modelé 
qu'on a reprochée aux glaces extra-rapides. J'ai pu constater 
que le surcroît de sensibilité communiqué par le contact pas- 
sager du nitrate d'argent se conserve cinq mois au moins. 

» Au lieu d'immerger dans le bain argentique, puis dans 
l'eau pure, les glaces garnies de leur couche,. on peut, je crois, 
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simpliâer le travail en faisant subir ce traitement à la pâte 
gélatineuse eUe-mème au moment de sa préparation, c'est-a- 
dire une fois prise en gelée, lorsqu'elle est sortie, à Tétat de 
filaments, de la mousseline ou du tamis où on la presse, et que 
des lavages l'auront débarrassée des sels solubles qu'elle con- 
tient. 

» Grâce à ma méthode actuelle, décrite plus haut, la sen- 
sibilité du bromure d'argent, à travers les milieux transparents 
orangé et vert, dont je fais usage pour deux de mes irais elickés 
héliochromiqueSy n'a pas besoin, dans nombre de cas, d'être 
exaltée par l'addition de substances telles que l'éosine, laco- 
rai Une, la chlorophylle, etc. Il est à observer que si mes verres, 
soit orangés, soit verts, n'avaient pas une intensité de colora- 
ration suffisante, l'empreinte obtenue ne serait plus l'œuvre 
des rayons orangés ou des rayons verts, mais l'œuvre, sinon 
totale, tout au moins partielle, de quelques rayons bleus ou 
violets non interceptés, dont l'activité est pour ainsi dire fou- 
droyante. » 

M. PfTERSEif, de Copenhague, a adressé une lettre relative 
au phénomène observé par M. Borlinetto (voir p. 242 du Bul- 
letin, i88i)*, il attribue la seconde image obtenue sur la glace 
à une petite ouverture qui aurait existé sur le devant de la 
chambre noire. Il a en effet obtenu cette seconde image en 
enlevant simplement une des vis qui tiennent l'objectif sur 
la planchette, ce qui a produit un petit trou. 

M. Margeun Bidou a adressé la lettre suivante relative- 
ment aux résultats variables qu'il a obtenus en employant le 
bichromate de potasse pour détruire le voile chimique des 
glaces au gélatinobromure. 

« Un lot de glaces fortement voilées par une ébullîtîon trop 
prolongée de Témulsionau bain-marîe, immergées durant une 
demi-heure à une heure dans une solution à 2 pour 1 00 de 
bichromate de potasse, m'a donné des résultats parfaits. 

» Quelque temps après, en faisant usage de ces glaces, 
mon étonuement a été très grand, en les développant, de les 
voir complètement voilées et criblées de points noirs opaques. 
J'ai remarqué le même fait avec des glaces du commerce. 

» J'ai voulu également me rendre compte des résultats que 
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me donnerait une émulsion préparée en pleine lumière. J'en 
ai d'abord essayé une première dans une chambre éclairée 
par trois ouvertures. Toutes les opérations, jusqu'au premier 
lavage, ont été exécutées avec cette clarté. Pour tout résultat, 
j'ai eu une légère silliouette qui a apparu au bout de deux k 
trois minutes, puis un voile général s'est produit. 

w J'en ai essayé une seconde à la lumière d'une lampe^ le 
soir. Le lendemain, Témulsion avait fait prise*, je la brisai eu 
pleine lumière et la mis dans une mousseline pour procéder 
aux lavages, qui, depuis le premier jusqu'au dernier, ont été 
exécutés à la lumière rouge. Une amélioration sensible s'est 
manifestée \ quoiqu'un voile assez prononcé ait apparu, j*ai eu 
une image assez bien dessinée. 

» J'ai tenté une dernière fois l'efTort, mais avec toutes les 
précautions décrites dans les formules primitives, c'est-à-dire 
en employant la lumière rouge foncé. J'ai prolongé l'ébulli- 
tion pendant trois quarts d'heure, de manière à obtenir un 
voile chimique. Cette fois les résultats ont été excellents. 

» Un autre point encore sur lequel naguère j'avais des 
doutes, et que mes expériences viennent de détruire : 

» Dans toutes les formules d'émulsion, il n'est jamais 
question d'addition d'iodure. Des glaces préparées avec le 
bromure seul ont un aspect brillant, et, en regardant au tra- 
vers, si la couche n'est pas trop épaisse, on distingue parfai- 
tement tous les objets. Au contraire, avec l'addition de ^ 
d'iodure par gramme de bromure, elles acquièrent une grande 
sensibilité dans les ombres, ont un aspect mat, opaque par 
transparence, et la sensibilité n*est nullement influencée. » 

M. AuDRA fait observer qu'il n'a jamais essayé de préparer 
l'éniulsion en plein soleil, mais seulement à la lumière arti- 
ficielle, et, dans ces conditions, l'emploi du bichromate lui a 
donné de très bons résultats. 

M. Dupi:y, de Port-Louis, indique le procédé qu'il emploie 
pour renforcer les clichés à la gélatine, procédé dont l'idée 
première est due à INI. L. Vidal. 

. « Je développe ordinairement mes clichés à l'acide pyrogal* 
lique additionné de bromure de potassium et d'ammoniaque, 
ce moyen me permettant de contrôler le développement des 
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clichés qui n'ont pas été suffisamment impressionnés et ceux 
qui ont été surexposés. 

)^ Laver après le développement et passer pendant une ou 
deux minutes dans une solution concentrée d'alun ordinaire, 
laver encore et fixer à l'hyposulfite, puis laver avec soin dans 
une eau courante. Dix minutes après le lavage est le moment 
précis pour renforcer. 

» Le bain se compose, comme à l'ordinaire, de : 

Solution saturée d'oxalate de potasse 3 

» sulfate de fer ordinaire. . . i 

» Bien mélanger les deux liquides. 

)) Ce bain peut servir pendant six ou huit jours sans se 
détériorer, pourvu qu'on le tienne dans un flacon bien 
bouché. 

)) Le renforçage se fait soit à la main soit k la cuvette. 

» Le cliché à renforcer est mis dans une cuvette, la gélatine 
en haut et la solutien d'oxalate de fer versée dessus. On re- 
lève le cliché aussitôt et on l'examine par transparence au- 
dessus d'un écran blanc à 4^^. 

» Tout de suite le cliché, de jaune qu'il était, prend une belle 
apparence noir bleu. Le renforçage se faisant très vite, il est 
essentiel d'avoir près de soi une cuvette remplie d'eau, afin 
d'arrêter l'action du renforçateur à temps. 

» Si pourtant le cliché a été renforcé outre mesure, on peut 
le baisser en le plongeant, pendant un temps variant entre 
cinq minutes et une heure, dans la solution concentrée 
d'alun. 

» Les clichés faits la veille sont encore propres à être renfor- 
cés le lendemain matin , seulement l'action du renforçateur 
est moins énergique et moins prompte, et je préfère pour celle 
raison opérer sur un cliché encore humide. » 

M. Blyron, de Lyon, donne les détails suivants sur la mé- 
thode qu'il emploie pour préparer l'émulsion a la gélatine. 

« Voici le moyen qui m'a paru le plus simple et le plus sûr 
pour obtenir une émulsion dont aucune partie ne se précipite 
même dans une solution très diluée de gélatine, comme celle 
proposée par M. Audra : 

» Un premier flacon, contenant la solution gélatineuse de 
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bromure, est mu dans «a b«ÎA-m«rie chuifiépar une veillense, 
à portée de la main gauche. 

» Un secx»nd Aaoon, muni d'un compte-luttes à baulede 
caonCchottc et contenant la solutiovi de nitrate d'argent, est 
plaoé dans un second batu-marie, à portée de la main droite. 

» De la main gauche^ on prend le premier flacon dans son 
bain-marie, et, au moyeu du compte-gouttes, on fait tomber 
sur les paroM du col une goutta de solution de nitrate; le bou- 
chant de suite avec le pouce, garanti par un doigtier de caout- 
chouc, on secoue vivement quelques minutes. 

)> On répète cette manœuvre jusqu'à épuisement de la solu- 
tion de nitrate, en remettant de temps en temps dans Teau 
ohaode la solution de géialine, et, dans le flacon de nitrate 
qn'on ne sort pas de son bain, le compte-gouttes qui s'y appro- 
visionne et s'y réchauffe. Chaque main a ainsi son emploi 
déterminé, et le pouce de U main gauche étant toujours à 
pmrtée de lorifice du flacon qu'elle tient, pour le boucher et 
le déboucher instantanément, l'agitation peut snivrc immé- 
diatement l'addition de la solution argentique et assurer ainsi 
sa diffusion rapide dans la solution gélatineuse. » 

M. PsaaoT dit qu^il réussit parfaitement à employer de suite 
toute la quantité voulue de gélatine. 

M. Dàvuths répond que cela peut tenir A la qualité de la 
gélatine employée par M. Perrot, mais que ce ne serait pas 
possible avec tontes les gélatines. 

M. BaossiBa-CHÂmi.OT écrit qu'il a perfectionné l'obturateur 
qu'il a présenté à la Société au mois d'aoAt dernier. Cet obtu- 
rateur s'adapte maintenant sur l'objectif seul. II a permis 
d'obtenir de bonnes épreuves insttnUnées qui sont mises sous 
les yeux de la Société. 

Des remerciements seront adressés à M. Brossicr-Charlot. 

M. Anccly présente a la Société des négatifs obtenus par 
M. TaiiTAT, de Toulouse, sur le papier augélalinobromure,de 
Morgan. La pose a lieu dans un chissis approprié^ le dévelop- 
pement se fait au moyen des bains suivants : 
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{Sotutim n^ i.) 
(Se conserve indëfiniment.) 

Sulfate de fer a5o^' 

Glucose r . . * 2o«' 

Acide tartrique . a^r 

Eau ordinaire i"^ 

{Solution n"" 2.) 

Oxalate neutre de potasse aSo^' 

Bromure de potassium a^' 

Eau ordinaire i"* 

Pour développer, mélanger So*^*' de la solution n** 2 et ao*^* 
dun*»!. 

Les épreuves positives obtenues à l'aide de ces clichés sur 
papier sont très satisfaisantes. 

La Société remercie M. Âncely de sa Communication. 

M. LoNDE fait observer que Facide tartrique que M. Ancely 
ajoute au sulfate de fer permet de conserver ce bain sans alté- 
ration , mais à la condition de le laisser exposé à la lumière. 
Dans l'obscurité, le liquide prend une teinte jaune et s'altère. 
Il reprend, du reste, son état primitif et sa couleur verte aus- 
sitôt qu'on le remet à la lumière. 

M« YtoRiMB) peintre sur porcelaine, présente à la Société 
une épreuve photographique vitrifiée sur plaque de porcelaine; 
bien que déjà des épreuves de ce genre aient été obtenues sur 
de6 tasses, soucoupes, etc., il pense que cette présentation 
pourrait intéresser l'art photographique^ les plaques de por- 
celaine, en etfet, surtout s'il s'agit de dimensions un peu 
grandes, peuvent être obtenues à un prix bien moins élevé 
que le* émaux correspondants ; il en résulte dans la produc- 
tion une économie qui pourra en faciliter l'usage pour la 
décoration. 

Le procédé, employé par M« Védrine n'est pas celui qui 
utilise la dessiccation partielle par la lumière de substances 
sucrées et hygrométriques additionnée* d'un bichromate so- 
lubie, suivie d'un aaupoudrage avec les poudrea d'émail*, il 
est plus simple, et parait susceptible d'améliorations que l'an- 
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leur se réserve de poursuivre dès que ses occupations lui en 
laisseront le loisir, et dont il présentera les résultats si la So- 
ciété trouve ce sujet intéressant 

La Société remercie M. Védrine de cette présentation. 

M. ÂunRA présente, de la part de M. Le Roy , une lanterne de 
voyage très simple et très économique. C'est une lanterne 
vénitienne en papier rouge à la clirjsoïdine, dont l'ouverture 
supérieure est fermée par un obturateur métallique disposé 
de façon à intercepter complètement la lumière, tout en lais- 
sant circuler Tair librement. 

La Société remercie MM. Audra et Le Roy de cette présen- 
tation. 

M. -FoRTiBii met sous les yeux de la Société de très jolis 
clichés sur celluloïd, obtenus par lui en voyage. 

Des remerciements lui sont adressés pour cette présenta- 
tion. 

M. le capitaine Joly a adressé la Communication suivante : 

<c PermettCA-moi de vous rendre compte d'une nouvelle 
application de la Photographie que j^ai pu faire au polygone 
d'artillerie de Calais, grâce à l'obligeance de M. le colonel 
Président de la Commission d'expériences^ elle s'applique au 
relèvement photographique du point d'éclatement des projec- 
tiles. 

» On comprend qu'il soit utile de déterminer dans quelles 
limites un projectile explosif construit pour éclater à une dis- 
tance donnée s'écarte des conditions pour lesquelles il a été 
réglé. On y parvient au moyen de la Photographie, en dispo- 
sant, perpendiculairement à la ligne de tir, un appareil photo- 
graphique, muni d'un bon objectif rectilinéaire, de manière 
que le plan de la glace dépolie soit rigoureusement parallèle 
au plan de tir, et que l'image visible sur cette glace, une fois 
la mise au point exécutée, renferme le champ d'éclatement 
probable des projectiles, la ligne d'horizon et deux ou trois 
fanions de distance, destinés à donner des points de repère et 
l'échelle du dessin. L'opérateur fait la mise au point une fois 
pour toute la séance du tir, puis il met ^a jJace une glace 



Digitized by 



Google 



— agS — 

sensible, préparée à la gélatine bromurée, et ouvre le chîissîs 
au moment où il aperçoit la fumée du coup de canon. Il guette 
alors Téclatement du projectile qui doit se produire en face 
de lui et, lorsqu'il aperçoit le petit nuage de fumée qui en 
résulte, fait fonctionner un obturateur à guillotine etdéclan- 
cliement pneumatique dont l'appareil est pourvu. Une instal- 
lation qu'il est facile d'imaginer permet de changer immé- 
diatement la glace du châssis et de suivre le tir pendant toute 
sa durée, sans lui imposer aucun retard. Le développement de 
toutes les glaces (quarante ou cinquante quelquefois ) se fait 
en rentrant à l'atelier-, il donne pour chaque coup l'image des 
fanions de distance et celle du petit nuage d'éclatement, dont 
l'extrémité la plus rapprochée de la pièce est précisément le 
point d'éclatement cherché. 

» Je prépare les glaces dont on se sert actuellement à la 
Commission de Calais avec les formules que j'ai données au 
n" 1 du Bulletin de Photographie de 1881, sans ioduration-, 
les plaques iodurées ou résultant d'une émulsion lavée au bi- 
chromate ne m'ont donné à cette époque de l'année aucun 
résultat. 

» On peut, à l'aide de ce procédé, obtenir la trajectoire du 
projectile lancé par une pièce en faisant plusieurs observations 
identiques aux précédentes, à des distances successives de 1 00"^, 
200*", etc., et joignant les points moyens des résultats ob- 
tenus. 

» Le relèvement photographique des points d'explosion 
est en service courant à la Commission. Je joins «1 cette Note 
l'image d'un petit nuage d'éclatement, telle qu'on la relève 
journellement, en vous priant de vouloir bien la déposer aux 
archives, si vous l'en jugez digne. D'autres applications pho- 
tographiques, telles que la détermination des positions que 
prend à chaque instant un aifùt de canon dans le recul, etc., 
sont à l'étude. 

» J'aurai l'honneur de vous en rendre compte aussitôt que 
les appareils que je fais construire m'auront donné des résul- 
tats satisfaisants. » 

Des remerciements seront adressés à M. Joly. 

M. GuERRY présente de belles épreuves obtenues à Venise 
par M. Nata, au moyen de l'obturateur Guerry. 
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La Société remercie MM. Guerry et Naya de celte prësen- 
tation. 

M. Stebbihg annonce qu'il a réalisé des progrès considé- 
rables dans l'emploi des pellicules à la gélatine, pour obtenir 
des clichés incassables, et en montre quelques spécimens. 

M. Balagny donne la formule du renforçateur qu'il emploie 
pour les glaces k la gélatine et qui s'applique très bien aux 
clichés secs depuis longtemps. Il faut seulement que ces cli- 
chés ne renferment pas trace d'hyposulfite de soude, afin 
d'éviter la production d'un voile jaune. 

On prépare une liqueur contenant, par litre, lo^ à i5*' 
d'acide pyiK>gallique et i^^ d'acide citrique. On fait passer un 
peu de ce liquide sîir la glace ^ on y ajoute quelques gouttes 
de nitrate d'argent à 3 pour loo et l'on fait agir de nouveau 
sur la glace. 

La Société remercie M. Balagny de cette Communication, 
La séance est levée à io'*3o"'. 
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COMMUNICATIONS. 



OBTURATEUR ClIROKOlIKTRiOUI POUR PHOTOGRAPHIE, MESURANT 
LE TEMPS DE POSE PAR FRACTION DE ^ ilE SEGONOE; 

Pae m. Paul BOCA. 

« Messieurs, 

» Dans votre assemblée générale du 4 mars dernier, j'aî eu 
l'honneur de vous présenter un obturateur permettant de 
mesurer la durée de poses très courtes, en fractions de seconde. 
C'était une solution donnée au problème de la mesure du 
temps de pose, au moyen d'un appareil d'un réglage difficile, 
je le reconnais, et qui ne pourrait être employé que dans des 
conditions particulières d'expérimentation. 

)) Depuis cette époque, j'ai cherché une solution plus 
simple, plus précise et surtout plus pratique ; je crois avoir 
été assez heureux pour trouver cette solution et je viens la 
soumettre aujourd'hui à votre appréciation et à votre juge- 
ment. 

» Mais, avant tout, je tiens à vous faire connaître les noms 
de deux collaborateurs auxquels revient une très large part 
du mérite de l'invention. 

)> C'est, d'abord, avec un de mes bons camarades, le co- 
lonel Sébert, directeur du laboratoire central du Ministère 
de la Marine, dont vous avez pu admirer a l'Exposition d'élec- 
tricité les nombreux et ingénieux appareils dus a son esprit 
inventif, que j*ai étudie les meilleures dispositions k donner 
à cet obturateur; c'est, ensuite, avec le concours éclairé 
d'un habile constructeur, M. Rédier, que j'ai pu donner à cet 
appareil toute la précision et le fini qui marquent toujours 
les instruments qui sortent de ses ateliers. 

» L'obturateur que j'ai l'honneur de vous présenter réalise 
donc les avantages suivants : 
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» Il permet de régler avec la plus parfaite précision le 
temps de la pose en photographie jusqu'à 5 | seconde, par 
fraction de y^ de seconde. 

» Son réglage est des plus simples et se fait très rapide- 
ment. 

» II est léger et de petite dimension, 

» Le modèle de campagne, que vous avez sous les yeux, ne 
mesure que : o", i6 de hauteur, o"', ii de largeur, o™, o45 
d'épaisseur, et cependant il est disposé pour recevoir les 
objectifs les plus variés, dont les lentilles peuvent avoir jus- 
qu'à 5o™"* de diamètre. 

» L'obturation se fait entre l'objectif et la chambre noire. 
Les premiers plans d'un paysage poseront un peu plus long- 
temps que les plans les plus éloignés, comme il convient du 
reste. 

» 11 fonctionne tout aussi facilement et avec la même pré- 
cision, quelle que soit l'inclinaison qu'on lui donne. 

» Le déclanchement déterminant le fonctionnement de 
l'appareil peut se faire de deux façons dilTéren tes, suivant les 
circonstances, en exerçant une légère pression sur une petite 
détente très sensible, soit par l'action du doigt, soit encore 
par l'action d'une poire pneumatique. 

» Remarquons que l'appareil se prêterait à Tinstallation 
facile d'un électro-aimant si Ton voulait actionner le déclan- 
chement par un courant électrique. 

Description de l'obturateur. 

» Il se compose essentiellement : 

» i" D'un chronomètre^ 

» 2" D'un volet d'ouverture 5 

)) 3" D'un volet de fermeture; 

» 4"" D'un système de leviers assurant le départ simultané 
du chronomètre et du volet d'ouverture; 

» 5° D'un second système de leviers assurant le départ du 
volet de fermeture, au moment précis où Taiguille du chro- 
nomètre, ayant parcouru la course commandée, arrive au 
zéro ; 

» 6"* D'un système de déclanchement assurant le fonction- 
nement instantané de l'obturateur à un moment voulu. 
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» Tout le mécanisme qui compose cet appareil est contenu 
dans une petite boite eu bois, ne laissant pénétrer le jour 
par aucun point. Cette boîte s'adapte au moyen d*unc rondelle 
en cuivre à vis, sur une planchette de la chambre noire, et 
reçoit à sa partie antérieure les différents objectifs. 

» Le chronomètre de cet obturateur présente cet avantage, 
de se remonter par l'action même de la mise au point de Tai- 
guille. 

» En tournant à la main Taiguille de gauche a droite, ou 
entraine un rochet qui cède sous deux cliquets, et en même 
temps on arme un ressort contenu dans une cavité concentri- 
que h ce rochet, et faite dans Tépaisseur de la platine. 

» Si Ton abandonne Taiguille, le ressort agit sur le méca- 
nisme et le met en mouvement. 

» On règle le mouvement au moyeu d'une roue d'échappe- 
ment qui agit sur une ancre dont l'action modératrice permet 
de régler la vitesse de marche, et cela en ajustant sur le 
même axe un disque plus ou moins lourd, suivant la vitesse 
que l'on veut obtenir. 

» Le nombre des dents des roues et du pignon a été calculé 
pour que l'aiguille fasse le tour du cadran en trois secondes. 
Ce cadran est divisé en trois parties égales, correspondant cha- 
cune à une seconde, et chacune de ces parties compte cin- 
quante subdivisions correspondant chacune à ^^ de seconde. 

)) I^es chiffres lo, 20, 3o, que vous voyez inscrits sur le 
cadran, indiquent lo, 20, 3o centièmes de seconde. 

» Le mouvement du chronomètre est disposé pour que 
l'aiguille puisse faire (à peu de chose près) deux tours du 
cadran, ce qui porte à plus de 5% 5 la limite extrême du temps 
de pose pouvant être mesuré au moyen de cet appareil. 

» Les chronomètres des obturateurs qui seront construits 
spécialement pour le travail en atelier auront une marche 
beaucoup plus lente et mesureront le temps de pose jusqu'à 
20% par fraction de -j^ de seconde. 

» Eu terminant la description du chronomètre, faisons 
remarquer que son échappement à vibrations rapides (l'ancre 
fait i5o vibrations par seconde) permet au rouage d'acquérir, 
dès le premier moment^ la vitesse qu'il aura dans tout son 
parcours. 

» Le volet d'ouverture se compose d'un disque très léger en 
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aluminium qui pivote autour d^nn axe, lequel traYerse la paroi 

Fig. I. — • Vtto intérteure. 




léceudi. 

A, volet d'oiivorlure. 

B, volet de fermeture. 

R, lame d'acier très flexible, disposée pour recoToir sans cboc le Tolet d'onveiv 
ture et le maintenir sans retour possible. 

C, système de leviers en forme de Y, assurant le départ simultané du chrono* 

mètre et du volet d'ouverture. 
G, bras flxé sur l'axe de rotation du volet d'ouverture, pour l'arnuer. 
F, bras fixé sur l'axe de rotation du volet de fermeture, pour l'armer. 

D, platine de déclanchement s'opposant au mouvement de recul du levier C. 
HH, disque destiné à recevoir les platines sur lesquelles se fixent les rondelles 

des objectifs. 
P, poire pneumatique. 

antérieure de la boîte et qui porte un bras apparent à Texté- 
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FÎR. :i. — "Viio <»xti»pî«iiro. 




boudin qui tend à lui faire démasquer Touverture. Le mou- 
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vcment de ce volet devant se produire avec une très grande 
vitesse, sans donner la moindre secousse à l'appareil, on a du, 
pour arriver à ce résultat, établir dans la boite une laine en 
acier trè« flexible, pour recevoir le volet à son ouverture. Il 
s'engage en eilet contre cette lame et s'y trouve maintenu dans 
une position immuable par la légère pression qu'elle exerce 
sur lui. 

)) Le volet de fermeture a une disposition analogue à celle- 
ci, mais avec cette différence que le ressort auquel il obéit 
tend constamment à lui faire masquer l'ouverture, et que 
sa course se trouve limitée par un butoir faisant partie du 
volet mùme et qui vient frapper fortement les parois de la 
boîte. 

» L'opération étant terminée à ce moment, on n'a plus à 
redouter les vibrations produites par le choc de cette ferme- 
ture rapide. 

Le système de leviers qui assure le départ simultané du 
volet d'ouverture et du chronomètre a la forme d'un V pivotant 
autour de son sommet. 

)> A l'extrémité d'un des bras se trouve une aiguille qui 
s'engage dans le mouvement du chronomètre lorsqu'on règle 
l'appareil. 

» Il s'oppose ainsi à sa marche et permet le remontage du 
chronomètre par le déplacement de l'aiguille. 

)) A l'extrémité de l'autre bras se trouve un butoir saillant 
hors la boîte, qui s'oppose à l'ouverture du premier volet lors- 
qu'on arme celui-ci. 

» En pivotant sous l'action d'un ressort, ce système dégage 
au même moment le chronomètre et le volet d'ouverture, 
lesquels, sous l'action de leurs ressorts respectifs, agissent si- 
multanément, l'un en décotivrant l'objectif et l'autre eu me- 
surant le temps de la pose. 

>» Lorsque l'aiguille du chronomètre, après avoir accompli 
sa course, revient au point de départ et passe au zéro, un bras 
fixé sur Taxe même qui porte cette aiguille et qui se trouve 
dans la boite du chronomètre vient agir sur un butoir égale- 
ment saillant hors de la boîte, par l'intermédiaire d'un levier 
à bascule. 

» Ce butoir, qui retenait le deuxième volet et s'opposait à 
sa fermeture, se trouvant déplacé par l'action énergique du 
chronomètre, laisse échapper le volet et celui-ci vient masquer 
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Tobjectif au moment précis où Taiguillc du chronomètre 
arrive au zéro. 

» Le déclanchement s'opère au moyen d'une platine oscil- 
lant autour d'un axe et sollicitée par un petit ressort. Si, agis- 
sant en sens inverse de Taction du ressort, on soulève celte 
platine, dont Tcxtrémité s'opposait au mouvement de recul du 
système de leviers en V, l'appareil fonctionnera. 

» Le déclanchement se fait : 

» i" Soit au moyen d'un bouton de détente faisant saillie 
sur la boite de l'appareil iixé à l'extrémité de la platine et 
agissant sous une légère pression du doigt ; 

» 2"^ Soit sous l'action d'un disque de caoutchouc dont les 
bords sont retenus par une rondelle de cuivre et qui, se gon- 
flant par la pression exercée sur une poire pneumatique, 
soulève la platine delà quantité voulue pour dégager le sys- 
tème des leviers. 

Réglage de V appareil. 

» Pour régler l'appareil il faut : 

» I® Déplacer le butoir gauche, de droite à gauche (au 
moyen du pouce) 5 

» 2** Faire marquer par l'aiguille le temps de pose de- 
mandé ^ 

» 3** Armer le volet d'ouverture et celui de fermeture qui 
seront maintenus parleurs butoirs respectifs; 

)> 4'' Appuyer sur la poire en caoutchouc au moment où 
l'on veut opérer. » 
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NOTICES 

EKTUAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PRÉPARATION DE LENULSION EN PLEINE LUHIERE; 
Pab m. g.-a. kenyon. 

J'ai exposé à la chambre noire des glaces préparées d'après 
la méthode que j'ai indiquée précédemment (*) et je les ai 
trouvées uniformément bonnes. Elles arrivaient facilement à 
l'intensité, voulue et les ombres restaient remarquablement 
pures. Les épreuves négatives ont donné des positives très 
brillantes. Ces plaques avaient été préparées avec une émul- 
sion maintenue à l'ébullition pendant moins d'une heure. Je les 
ai trouvées extrèmemen t rapides, bien plus que cel les préparées 
avec la même formule et le mode ordinaire d'ébuUilîon ; 
cependant elles l'étaient un peu moins, mais pas beaucoup, 
que les plaques de M. Swan marquées comme trente fois plus 
rapides que le collodion humide. 

Il est très certain qu'entre mes mains le bichromate de 
potasse n'a enlevé en rien la sensibilité à l'émulsion. Le déve- 
loppement avec une large proportion de révélateur, comme 
dans la formule de M. Sw^an, donne d'excellents résultats, et 
je dirai en passant que je crois cela vrai pour toute espèce de 
plaques. 

Le manque de temps et l'approche du beau temps, avec 
l'attraction des excursions, m'ont empêché de pousser mes 
expériences du côté de la prolongation de l'ébullition. 

Le D*" Eder a fait des expérieuces sur l'action du bichro- 
mate de potasse sur l'émulsion sensible et a conclu qu'il 
lui enlevait beaucoup de sa sensibilité. Mais ses expériences 
ont peu de rapport avec les miennes. Il a fait agir le bichro- 
—^ _ . 

(') Voir UuUetiit, i88i, p. 97. 
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mate, non sur une éniulsion Cucment divisée, mais sur des 
couches appliquées sur des glaces, non pas une heure seule- 
ment, mais quatre heures. Le lav£^e a été prolongé, non pas 
une heure seulement, mais trente-six heures. Cela est com* 
plètement différent et je ne puis considérer les résultats qu'il 
a obtenus comme se rapportant à la pratique de mon procédé. 

J'appellerai en même temps l'attention sur un point men- 
tionné dans ma première Communication : c'est que, dans 
mes expériences, pendant tout le temps de l'ébullition, mon 
émulsion est restée franchement acide, et que probablement, 
malgré l'application directe d'une chaleur relativement forte 
au moyen du bain de sable à Témulsion faible, il n'y a pas 
eu d'autre cause de voile que l'action de la lumière. 

Le !>' Eder a essayé ses plaques au moyen de la lumière 
artificielle. Sans entrer dans des explications de la cause, je 
ferai remarquer que, si je m'étais basé exclusivement sur des 
expériences à la lumière artificielle, je me serais complète- 
ment mépris sur la valeur de l'émulsion préparée a l'aide du 
bichromate. Chacun reconnaîtra que la chambre noire placée 
devant un paysage bien éclairé donnera des résidtats bien 
meilleurs. 

J'ai préparé en tout cinq lots de glaces sans le moindre 
insuccès. Le canevas que j'emploie pour diviser l'émulsion 
lorsqu'elle a fait prise a des mailles plutôt petites que grandes, 
par conséquent les lavages emportent peut-être plus de 
matière qu'il ne serait désirable^ mais en revanche ils sont 
plus efficaces. 

Je rappellerai que dans chaque cas j'ai mêlé une petite 
quantité d'alun de chrome à l'émulsion avant de recouvrir 
les glaces. Quoiqu'on puisse admettre franchement la lumière 
blanche affaiblie, il ne faut pas en inférer qu'on puisse indéfi- 
niment faire tomber une lumière blanche énergique sur l'é- 
mulsion pendant qu'elle est soumise à l'ébullition. Il est rai- 
sonnable de supposer que dans semblable circonstance toute 
la matière sensible puisse en un temps donné être entière- 
ment détruite. 

Depuis ma dernière Communication sur ce sujet, j'ai exposé 
treize plaques enduites d'une émulsion qui avait bouilli 
moins d'une heure. Elles se sont comportées exactement comme 
les meilleures de celles dont la rapidité approche de trente 
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fais celle du collodion humide. Quoique quelques-unes 
fussent largement surexposées, elles ont supporte les modiGca- 
lions nécessaires du révélateur et fourni des négatives 
donnant de bonnes épreuves. F^n un mot, elles présentent une 
grande latitude d'exposition. Il semble presque impossible 
dans les conditions oixlinaires de les exposer trop peu de temps, 
et elles ont peu de tendance k la solarisation. Bref ce mode 
de préparation donne une émulsion aussi bonne que celle pour 
laquelle on a pris toutes les précautions usitées contre la 
lumière et la chaleur, et qui a été rendue plus parfaite par une 
coction prolongée, il permet à Tammoniaque de s'échapper 
au fur et à mesure de sa production pendant Tébullition, 
n'expose pas aux accidents auxquels on est exposé en 
chauffant Témulsion dans un vase ouvert placé dans une 
casserole pleine d'eau, et évite Tennui et la perte de temps 
occasionnés par un travail prolongé dans une pièce obscure. 
De plus il reste a savoir si l'on peut obtenir au bain-marie une 
température suffisante. Nous sommes donc sur un terrain 
solide et nous pouvons dire que la lumière diffuse et le 
bichromate peuvent être employés en toute sécurité. 

Il est peut-être à peine nécessaire de prémunir les expéri- 
mentateurs contre l'erreur résultant de ce qu'on prend les 
effets d'une surexposition pour des défauts de l'émulsion, 
lorsqu'on travaille dehors avec la brillante lumière de la 
saison actuelle. Quand on opère à l'aide de la lumière artifi- 
cielle, il faut se garder d'attribuer à l'émulsion certaine 
tendance au voile; cela tient souvent aux conditions dans 
lesquelles est fait le négatif d'essai, conditions si délicates 
qu'il est à peine possible de les saisir, si ce n'est avec des 
glaces extrêmement sensibles. 

Il est également nécessaire de ne pas oublier qu'une 
émulsion très sensible est naturellement moins dense qu'une 
autre plus lente, et que, par conséquent, il est important de 
mettre une bonne quantité d 'émulsion sur chaque glace. 
L'attention a été appelée sur ce fait dans ces derniers temps, 
et c'est à propos, car il résulte de ces études qu'il faut appor- 
ter beaucoup plus de soin qu'on ne le fait à l'extension de la 
couche. On ne peut obtenir l'effet désiré en faisant 1 émul- 
sion plus épaisse, car il est alors presque impossible de 
l'étendre. Lorsqu'elle est de bonne consistance et qu'on a 
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versé sur la glace la quantité nécessaire, il est difficile de 
porter la glace jusqu'à Tendroit où elle doit rester pour faire 
prise sans répandre de Téinulsion : aussi doit- on la laisser se 
prendre en gelée l«î où on l'a étendue sur la plaque. 

J'ai été conduit à éviter l'emploi de l'oxalate de fer dans 
les essais des plaques, parce que, à moins qu'il ne soit fraiclie- 
ment préparé et avec des solutions d'égales densités, les 
résultats ne sont pas comparables. J*ai spécialement trouvé 
des inconvénients à employer une solution de sulfate de fer 
qui avait bruni par suite du contact avec l'air qui remplissait 
à moitié le ilacon. 

Le capitaine Abney a récemment constaté que l'oxalate 
ferrique entravait énergiquement l'action de l'oxalate ferreux ^ 
je ferai remarquer que cela peut expliquer ce fait curieux, 
qu'il est avantageux d'ajouter une petite quantité d'hyposul- 
Hte de soude au révélateur à l'oxalate de fer. L'effet de cette 
addition serait de ramener l'oxalate ferrique contenu dans le 
bain à l'état d'oxalate ferreux. 

Depuis que j'ai écrit ce qui précède, j'ai essayé un lot de 
glaces prépai*é d'après la formule que j'ai précédemment indi- 
quée. L'ébullition a duré le même temps, le mélange et les 
lavages ont été opérés de la même façon, mais comme on 
opère ordinairement, c'est-à-dire au bain-marie, à la lumière 
rouge et sans bichromate. Ces glaces ne sont pas ce qu'on 
peut appeler lentes, mais elles sont d'un tiers moins rapides 
que celles préparées à la lumière diffuse, comme je l'ai indiqué. 

{BrU, Journ. ofPhoL). 



KOli\ELLE FORME DU DEVELOPPATEUR AU CITRATE 
DE FER, ETC.; 

Par m. le Capitaine ABNEY. 

M. Elder recommande l'emploi du citrate de fer dissous 
dans le citrate d'ammoniaque comme un bon révélateur pour 
les glaces préparées au gélatînoclilorure. C'est un révélateur 
faible et qui agit lentement. En fait, je crois que Thydroqui- 
none avec une dose convenable de carbonate d'ammoniaque 
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est plus efficace et donne certainement des images bien prc- 
Cérables. Je trouve qu'à la chambre noire le chlorure est 
beaucoup plus rapide qae le cc^odioii humide et qu'il ap- 
proche plus de la sensibilité du bromure qu'on ne le croît 
généralement. Si, lorsqu'on fait la comparaison au moyen 
d'épreuves transparentes prises à la lumière du gaz, on lui 
trouve une infériorité marquée, cela tient à ce qu'il est seule- 
ment très sensible aux rayons luuiineuY, qui font presque 
complètement défaut à cette ilannne. On peut préparer un 
révélateur bien plus énergique de la faron suivante : 

Faites dans Teau une solution saturée de citrate neutre de 
potassium, et dans celte solution faites bouillir Toxalate ferreux 
jaune tant que le résidu ne persistera pas. Cette solution aura 
une teinte brun olive foncé, due probablement au citrate 
ferreux tenu en dissolution par le citrate et Toxalate de po- 
tassium. On peut employer ce révélateur avec les plaques au 
chlorure d'argent, en ajoutant une dose convenable d'un 
chlorure soluble. On peut aussi en faire usage pour les 
glaces préparées au bromure d'argent. Le citrate de potas- 
sium est extrêmement soluble dans l'eau et n'est guère plus 
cher que l'oxalate. Je le préfère au mélange de citrate ferreux 
etd'oxalate que j'avais indiqué, parce qu'il n'y a pas de dépôt 
d'oxyde de fer. Plus je vois les glaces au gélatinochlorure, 
plus j'en suis enchanté. M. Eder et ses collègues ont rendu 
un signalé service en mettant cette question en lumière d'une 
façon aussi complète qu'ils l'ont faite, et, autant que je puis le 
penser à raison de mes expériences, je suis convaincu que ce 
procédé sortira bientôt de la période théorique. 

{Phot.. Nesys, 5 aoiU 1881.) 

V Administrateur^Gérant . 
V. Pbkvel. 



Paru.— Imprimerie de Gadtbibb- Villa rs, successeur de MALLST^bACBiLtu. 
eus quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 



SOGIËTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE eÊNÊaALE DE LA SOCIÉTÉ. 



ProeèM-irerbal «le In «éaiiee du % dëeembre 1991* 



M. Davanwe, Président du Conseil d'Administration, occupe 
le fauteuil. 

Il est procédé au vote sur l'admission des nouveaux mem- 
bres présentés à la dernière séance. 

MM. Blandinj 
Alexandre 

sont admis au nombre des membres de la Société. 
M. le Président annonce que 

MM. Girard, à Paris, 

DE MoNTEssuY, à Paris, 
Geiïbraud, à Clermont-Ferrand, 
GuiLLAUMET (Arthur), à Suresnes, 

sont présentés pour faire partie de la Société. Il sera procédé 
au vote sur leur admission à la prochaine séance. 

La parole est à M. le Secrétaire pour le dépouillement de 
la Correspondance. 

Il signale une lettre de M. Ch.-W. Heinrichs, fabricant 
de gélatine à Hoechst-Mein, qui est accompagnée d'un échan- 
ToME XXVII. — NM2; 1881. 23 
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tillon de gélatine pour la photographie, préparée spécialement 
pour émulsion. 

Plusieurs membres se partagent réchantillon et promettent 
de rendre compte de leurs essais k la prochaine séance. 

M. AcDRi dît Tavoir déjà essayée et avoir constaté qu'elle 
était excellente, sans graisse, sans taches et très tenace sur la 
glace. 

M. Chardon, de son côté, Ta trouvée très bonne pour la 
phototypie. 

M. le Présideiit croit devoir rappeler à la Société que 
nous sommes au mois de décembre , et que l'époque de la 
clôture du concours pour les objectifs et de celui pour le prix 
Gaillard approche. Les personnes qui veulent prendre part à 
ces concours doivent se mettre en mesure pour déposer leurs 
Mémoires en temps utile. 

MM. Chardon et Vidal ont essayé les pellicules sensibles 
de M. Stebbing. Ils ont constaté qu'elles donnaient d'excel- 
lents résultats et qu'elles s'impressionnaient avec une très 
grande rapidité. 

La Société remercie MM. Chardon et Vidal de ce rensei- 
gnement. 

M. Perrot de Chaumbux procède à la revue des Journaux 
français et étrangers. 

M. Wilde a trouvé qu'on pouvait empêcher les épreuves 
d'être maculées par les couleurs qui bordent les cartons sur 
lesquels on les monte, ainsi que les altérations produites par 
les particules de bronze, en recouvrant ces cartons, avant le 
montage, d'une faible solution de caoutchouc. On évite de la 
même façon les altérations produites par les substances que 
peut contenir le carton. 

M. Robert Bell indique, comme moyen de durcir la couche 
de gélatine, l'addition du chlorure de sodium au bain d'alun 
de chrome. On y laisse la glace pendant quelques instants, 
puis on la sèche devant le feu. Si on la sèche lorsqu'elle est 
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gorgée d'eau, il se produit un relief ^ il faut, si Ton veut éviter 
■ce résultat, la laisser égoutter complètement avant d'appliquer 
la chaleur ou enlever l'eau par tout autre moyen. 

M. Otto Pfekwiwcer écrit au Photographie news pour lui 
dire qu'on fait disparaître le voile rouge qui se produit sur 
les glaces à la gélatine en les traitant par une solution con- 
centrée de bichlorure de mercure, puis ensuite par l'acide 
chlorhydrique dilué [lo gouttes par once (3i8',io)] : on obtient 
ainsi un négatif doux, quelquefois trop doux. Le sel de mer- 
cure dans ce cas ne donne pas d'intensité. 

M. H.-A.-H. Daniel a essayé le procédé de M. Pfennînger, 
et a reconnu qu'il était excellent. Mais comme il arrive quel- 
quefois, comme le dit son auteur, que le cliché devient trop 
doux, il a renforcé avec beaucoup de succès le cliché bien 
lavé et bien égoutté en le plongeant dans une solution de 
cyanure de potassium contenant seulement un tiers de la 
quantité de cyanure employée pour les glaces au coUodîon 
humide, au lieu de l'ammoniaque qui souvent fait reparaître 
le voile rouge. 

M. W. Hânsow recommande le chloral pour faire dispa- 
raître le voile jaune qui se produit sur les glaces à la gélatine. 

M. Chardoi» a essayé le procédé de M. Hanson sans succès. 

M. Pector a la parole pour rendre compte de V Annuaire 
du Club alpin. 

« Messieurs, 

» V Annuaire du Club alpin pour i88o]a été offert à la Société 
française de Photographie dans sa séance de rentrée du 4 no- 
vembre dernier, et vous avez bien voulu me confier la mission 
d*en prendre connaissance et de vous signaler les Notes les 
plus intéressantes contenues dans ce Volume, qui est le sep- 
tième de la collection. 

» En tête a été placé le portrait d'Adolphe Joanne, le célèbre 
voyageur, l'auteur de ces guides itinéraires si connus et si 
exacts, l'un des fondateurs du Club alpin et son président 
honoraire, décédé au commencement de mars 1881. 

» Ce portrait a été obtenu en photogravure par la maison 
Goupil 5 c'est un juste hommage de la Photographie à celui 
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qui par ses livres et ses nombreux travaux a rendu d*in appré- 
ciables services à tous ceux qui se servent de la chambre noire 
pour le plus grand progrès de la science et de l'art. 

» Les récits de courses et d'ascensions forment deux grandes 
divisions, consacrées la première à la France et la seconde à 
l'étranger. 

» En ce qui concerne la France, je recommande principale- 
ment à votre attention les excursions de M. Duhamel à la 
barre des Ecrins, de M. Félix Perrin en Orsans, de M. Fer- 
rand (Henri) dans le massif d^ÂlIevard. 

» Ces trois alpinistes pratiquent avec succès la photogra- 
phie, et plusieurs gravures de l'Annuaire ont été faites d'après 
leurs clichés, ce qui prouve une fois de plus les secours im- 
portants que les aiiteurs et les éditeurs peuvent tirer de l'art 
que nous cultivons particulièrement ici. 

)) Deux courses sans guides dans les chaînes du mont Blanc, 
par M. André Puiseux ^ 

» Une excursion dans les Hautes-Alpes accompagnée de 
charmants croquis par M. E. Guignes; 

» Une course autour des sources de la Garonne, par 
M. Schrader, qui a joint à son récit une jolie carte du val 
d'Arau; 

» Une excursion d'hiver au Breymars (Vosges), par M. de 
Golberg-, 

» Et une ascension dans la grande Kabylie par M. Jules Le- 
clercq, méritent également d'être lues. 

» En ce qui touche l'étranger, je vous signalerai les ascen- 
sions de M. Charles Rabot dans la Norwège septentrionale. 
M. Babot qui faitaussi de la photographie, a eu à lutter contre 
de grandes difficultés ; il n'en a pas moins rapporté des vues 
intéressantes et un panorama du Jaggevare. 

Sous le titre Sciences et Arts, sont groupées plusieurs études 
pleines d'intérêt, parmi lesquelles je citerai Y Esquisse d'une 
histoire géologique du mont BlanCj par M. Alexandre Vézian, 
professeur à la Faculté des Sciences de Besançon; 

» La Guerre des montagnes et V Alpinisme militaire, par 
M. E. Talbert, vice-président du Club alpin français*, 

» Le Pic du Midi, par M. Vaussenat, ingénieur des miues; 

» Et VOrographie des Vosges, suite d'études précédentes, par 
M. Charles Grad. 
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» Dans les miscellanées qui viennent ensuite vous lirez avec 
un vif plaisir le récit intitulé : Encore le moni Blanc, une as* 
cension contre les règles. L'auteur, M. Pierre Puîroux, a su don- 
ner à sa narration deux mérites : la précision et Thumour. Il 
nous apprend que, quoique sans guide, son{frère et lui ont fait 
une ascension des plus rapides, puisqu'ils ont mis quatre 
heures et demie pour aller de Chamonix aux Grands-Mulets et 
autant de cette petite auberge au sommet du géant des Alpes. 

» Le Volume se termine par le rapport annuel de la direc- 
tion centrale, et, grâce au talent de son auteur, M. Albert 
Guyard, membre de la section de Paris, c'est un des morceaux 
les plus intéressants de l'ouvrage. Nous y trouvons des détails 
circonstanciés sur les bibliothèques des diverses sections (celle 
de Paris comptait, au i""' avril i88i, i568 volumes, brochures 
ou fac-similé), sur les observations météorologiques, sur les 
guides et l'organisation de ces rudes montagnards, sur les hô- 
tels et auberges, sur les refuges et abris. 

^> Les refuges n'ont pas de gardiens, chacun y entre et s'y 
installe librement, à la seule condition de tout remettre en 
ordre au moment du départ. Grâce à eux les courses trop 
longues peuvent ôtre divisées en deux journées ; ils permet- 
tent de rester dans les hautes régions pour y Sidmirer le lever 
et le coucher du soleil ^ des peintres, des naturalistes, et des 
chasseurs les ont plus d'une fois utilisés. Nous ajouterons 
que les photographes pourront en user également et que l'in- 
telligente initiative du Club alpin viendra ainsi en aide à leurs 
travaux. 

» La création et l'amélioration des sentiers qui rendent 
abordables les belvédères les plus remarquables et les glaciers 
les plus curieux ont été. l'objet d'une des principales préoc- 
cupations des sections alpines. 

» J'ai, quant à moi, personnellement profité cette année, 
lors d'une ascension au Hœnek et d'une excursion aux mines 
Gérardmer, des jalons avec plaques indicatrices placés par les 
soins de la section des Vosges, et je me plais à constater les 
services que ces jalonnements rendent aux touristes. 

» Nous apprenons encore, en lisantla chronique de M. Guyard, 
que le Club alpin organise chaque année des réunions alpestres 
et des caravanes scolaires. La réunion de iSSi a dû avoir lieu 
à Pralognan en Tarentaise, dans un site auquel plusieurs per- 



Digitized by 



Google 



— 3i4 — 

sonnes ont prédît, parait-il, la célébrité d'Interlaken. Quant 
aux caravanes scolaires, il y en a eu quatre- vingt-une depuis 
Tannée 1875. 

» Lorsque je vous aurai fait connaître que le nombre des 
sections du Club alpin est actuellement de 98, et que celui de 
ses membres s'élève au chiffre de 9838, j'aurai terminé la 
tâche dont vous avez bien voulu me charger. » 

La Société remercie M. Pector de cette intéressante ana- 
lyse. 

M. Pectou ajoute que le Comité a décidé qu'on mettrait 
en ordre la bibliothèque de la Société et lui a fait l'honneur 
de le nommer bibliothécaire. Le travail du catalogue est très 
avancé ; il en résulte malheureusement que la bibliothèque 
est moins riche qu'on ne le supposait. Il prie, en conséquence, 
les personnes qui auraient des ouvrages en double de vou- 
loir bien faire hommage à la Société d'un de leurs exem- 
plaires : on pourrait ainsi faire de la bibliothèque un puissant 
instrument de travail. 

La Société se joint à M. Pector pour faire appel à tous ses 
membres, dans le but de compléter et d'augmenter la biblio- 
thèque commune. 

M. Pebrot de Chaumeux annonce que M. Sauvel, avocat 
au Conseil d'Etat et à la Cour de cassation, connu de toutes 
les personnes qui s'intéressent à la Photographie pour sa bro- 
chure intitulée Des Œuvres photographiques et de la protection 
légale à laquelle elles ont droit, brochure dans laquelle il com- 
battait le projet de loi sur la propriété artistique, vient de con- 
tinuer son œuvre en publiant un nouveau Mémoire intitulé: 
Les Œuvres photographiques de^^ant les Chambres françaises, dans 
lequel il fait la critique du rapport de la Commission et des 
modifications qu'elle a apportées au projet du gouvernement. 
La conclusion de ce Mémoire, comme celle du précédent, est 
qu'il n'y a pas lieu d'exclure la Photographie de la protection 
que la loi veut accorder à ce qu'on est convenu d'appeler les 
beaux-arts. 

La Société remercie M. Sauvel du zèle qu'il met à défendre 
les intérêts de la Photographie. 



Digitized by 



Google 



— 3i5 — 

M. Hachette fait hommage à la Société du Vocabulaire 
technique anglais-français à Tusage des écoles scientiCques et 
industrielles, par le docteur F.-/. Wershoven, 

La Société remercie M. Hachette de cet hommage. 

M. Perrot de Chàvmeux présente à la Société une jumelle 
photographique et accompagne sa présentation des explica- 
tions suivantes : 

Â la dernière séance, séance à laquelle j'ai eu le regret 
de ne pouvoir assister, on vous a présenté une jumelle pho- 
tographique et, autant que j'ai pu en juger par les termes du 
Bulletin, elle a été présentée comme une invention nouvelle. 
L'invention porte-t-elle sur les détails de construction, je 
n'ai aucune observation à faire. Porte-t-elle au contraire sur 
ridée d'employer une jumelle en guise de chambre noire, 
j*ai à faire à ce sujet les réserves les plus absolues, ainsi que 
vous allez en juger. 

L'instrument que je vous présente a déjà été soumis à la 
Société le 1 7 juin 1867 (voir Bull. y 1867, p. iSg). 11 a été in- 
venté par M. Nicourl, et était construit par la maison Geymet 
et Alker. Il se compose, comme vous pouvez le voir, d'une 
jumelle ordinaire dans laquelle les oculaires sont remplacés 
par des objectifs identiques ] le. corps de droite se termine par 
une glace dépolie, celui de gauche par un châssis. Quand on 
veut faire usage de l'instrument, on vise l'objet à reproduire 
et, en tournant la virole, on met au point sur la glace dé- 
polie : comme les deux objectifs sont identiques, la glace qui 
est dans le châssis du corps de gauche est également au point. 
Il n'y a plus qu'à démasquer l'objectif et à poser le temps 
voulu. 

Je vous ferai remarquer aussi l'ingénieuse boite à escamo- 
ter circulaire qui accompagne l'appareil. Elle contient cin- 
quante glaces et son système est tel qu'aucune lumière, si 
faible soit-elle, ne peut atteindre la'glace. 

Cet instrument a eu peu de succès lors de son invention, la 
lenteur des procédés alors connus ne permettant pas de l'ap- 
pliquer aux objets animés, et si le hasard n'avait pas fait que 
je connusse M. Duterme, l'acquéreur de presque toutes les 
jumelles restées invendues, je n'aurais pas pu mettre sous 
ToMB XXVIÎ. — N» 12; 1881. 24 
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vos yeux cet intéressant instrument. Permettez-moi de le re- 
mercier publiquement de son obligeance. 

La Société remercie M. Perrot de Chaumeux de cette pré- 
sentation. 

M. Fabre, de Toulouse, adresse à la Société une lanterne 
de voyage construite par M. La^'illedieu, peintre distingué et 
amateur de photographie. Elle consiste en une manche d'é- 
toffe maintenue par un ressort à boudin. Ouverte, elle res- 
semble beaucoup aux lanternes de papier pour illuminations. 
Seulement, grâce à la rigidité du ressort, il n'est pas nécessaire 
de la suspendre, on peut la poser sur une table, ce qui dans 
bien des cas peut être utile. Bien entendu qu'un système 
de morceaux de fer-blanc convenablement disposés empêche 
la lumière blanche de passer par Touveriure supérieure. 

La Société remercie MM. Fabre et Lavilledieu de cette 
présentation. 

M. Clément présente également une lanterne de voyage 
dont il s'est très bien trouvé pendant les vacances. Son grand 
mérite est son bon marché. 

C'est tout simplement une lanterne de verre rouge que 
vendent les marchands d'ustensiles pour illumination. Elle se 
compose d'un cylindre en verre rouge fixé sur le porte- 
bougie à l'aide d'une armature en fil de fer. On la trouve 
presque partout, et elle ne coûte que o*', 75. 

La Société remercie M. Clément de cette présentation. 

M. Gilles a construit, lui aussi, une lanterne de voyage 
qu'il met «ous les yeux de la Société. 

Cette lanterne est triangulaire, chaque face s'emboite dans 
les rebords des deux autres de manière à ne laisser passer 
aucun filet de lumière. Le prisme ainsi obtenu se fixe au 
porte-bougie et à la partie supérieure de la lanterne également 
à frottement. La prise d'air se fait en bas, par des ouvertures 
masquées par des opercules en métal, et le produit de la 
combustion s'échappe par un tuyau recourbé. Pour les opé- 
rations qui demandent une lumière absolument inactinique, 
un des côtés s'ouvre et démasque un verre rouge. Pour suivre 
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le développement de la glace, on ferme le côté rouge et on 
ouvre un autre côté qui démasque un verre jaune doublé d'un 
verre dépoli; enfin, si Ton veut juger la venue du cliché, ce 
qui nécessite une moins grande quantité de lumière que celle 
que peut supporter la glace dans le révélateur, on referme 
ce dernier volet et on fait glisser une petite trappe, qui ne 
laisse à découvert qu'une partie des verres jaune et dépoli. 
Les verres sont des dimensions usitées en Photographie, 
i3 X i8 et i8 X 24? ctc-î de façon que l'opérateur puisse 
plus facilement les remplacer. Démontée, la lanterne n'offre 
qu'une surface presque plane et de peu de volume. 

La Société remercie M. Gilles de sa présentation. 

M. I'homson adresse à M. le Président la lettre suivante : 
« Monsieur le Président, 

» J'ai l'honneur d'offrir à la Société française de Photo- 
graphie un album contenant quelques épreuves des sujets les 
plus remarquables du Musée gallo-romain de Saint-Germain 
en Laye. Les négatifs ont été faits sur plaques préparées au 
gélatinobromure d'argent par M. Stebbing, et, malgré leur 
rapidité, j'ai souvent été obligé d'exposer toute une journée 
et de me contenter d'une épreuve passable, Téclaîrage du 
Musée étant non seulement insuffisant, mais inégal pour 
certains sujets de bas -reliefs. L'objectif employé était le 
« grand angulaire rectiligne n® a de M. F.-H. Dallmeycr ». 
Les épreuves positives sont tirées au moyen du procédé 
inaltérable dit « au charbon ». 

» Veuillez agréer, etc. » 

La Société, après avoir examiné avec intérêt le magnifique 
album offert par M. Thomson, le remercie de son hommage. 

M. AuDRA fait la Communication suivante : 

« J'ai été chargé par M. Joly, de Calais, de déclarer en son 
nom, en réponse à une Communication de M. Marcelin Bidou, 
publiée dans le Bulletin de novembre : 

» 1® Que M. Joly a fait des expériences confirmant plei- 
nement les miennes, relativement à l'émulsion lavée au bichro- 
mate et préparée en pleine lumière diffuse. 
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» 2** Que M. Joly a donné à deux repriscîs différentes dans 
le Bulletin des formules d*émulsion îodurée, en les accompa- 
gnanlyla dernière fois, de clichés queM. Davanne a bien voulu 
projeter à la Sorbonne, et signalant tous les avantages que 
M. Marcelin Bidou estime avoir découvert. 

» En ce qui concerne la première de ces questions, je vous 
signalerai une beureuse modification que j'ai apportée à. 
l'emploi du bichromate de potasse. Après avoir préparé mon 
émulsion en pleine lumière artificielle blanche, lorsqu'elle a 
subi le degré de cuisson nécessaire et est encore liquide, j'y 
ajoute une petite quantité d*une solution à { pour loo de 
bichromate de potasse, environ lo" pour i5o*^^ d'émulsion. 
J'opère bien le mélange en agitant quelques instants, et je 
laisse faire prise pour procéder ensuite aux lavages comme à 
l'ordinaire. La quantité bien minime de bichromate incorporée 
suffit pour détruire l'action produite par la lumière pendant 
la préparation, et se trouve complètement éliminée avec les 
autres sels solubles par les lavages ultérieurs. C'est une 
simplification du mode opératoire précédemment décrit. Voici 
quelques clichés obtenus avec cette émulsion. » 

La Société remercie M. Audra de cette Communication. 

M. JoLY adresse à la Société la Note suivante sur la pho- 
tographie du recul des canons (voir prochainement). 

La Société remercie M. Joly de cette Communication. 

M. Daydé envoie à la Société, par l'intermédiaire de 
M. Fabre, de Toulouse, un spécimen de photographie en relief. 

M. Daydé a l'intention d'exploiler ce procédé, qu'il appelle 
photorelief, La Société ne peut donc que lui donner acte de sa 
présentation. 

Plusieurs membres font remarquer que, sans apprécier les 
moyens employés par les inventeurs, ce procédé, outre la 
similitude de nom, n'est pas sans analogie avec celui qui 
figurait à l'Exposition d'électricité et qui, dît-on, va être 
aussi exploité par une société qui se fonde dans ce but. 
Le procédé américain semble donner des reliefs bien plus 
accentués. 

M. LoNDE donne lecture d'une Note de lui sur la mesure 
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de la sensibilité des préparations photographiques et la 
méthode de M. Janssen. {Voir prochainement). 

La Société remercie M. Londe de cette Communication. 

M. BocA (Paul) communique des formules permettant de 
calculer exactement le temps de pose des différents points 
des objectifs placés sur l'obturateur chronomélrique qu'il a 
présenté à la dernière séance^ et donne le moyen de contrôler 
l'exactitude du temps de pose annoncé [voir prochaine- 
ment). 

La Société remercie M. Paul Boca de ces explications. 

M. CiviALE présente un obturateur pouvant s'adapter à tous 
les objectifs et envoie à l'appui de sa présentation la Note 
ci-dessous : 

« L'obturateur que j'ai l'honneur de présenter à la Société 
française de Photographie se compose de deux disques en 
tôle d'acier : le grand disque a une forme à peu près ellipti- 
que-, sa plus grande dimension est de o™,345 le petit disque, 
très évidé, a une longueur de o",20 •, tous deux sont percés dans 
leur centre d'une ouverture de o'°,o5 : c'est seulement quand 
ces deux ouvertures coïncident que la lumière pénètre dans 
la chambre noire. 

» Le petit disque est maintenu sur le grand par une vis 
placée a la partie gauche ^ sa course est réglée par une rainure 
dans la partie droite qui reçoit un bouton à vis rivé sur le 
grand disque-, la rapidité de la course dépend de la pression 
du bouton à vis sur la rainure : on peut à volonté régler 
cette pression. 

» Le grand disque porte deux arrêts fixes qui limitent la 
course du petit disque, et un arrêt mobile qui vient s'adapter 
dans deux crans de la rainure et permet ainsi la mise au point 
ou l'exposition de la glace à la lumière. Le grand disque porte 
à sa face postérieure un cercle en cuivre servant de raidisseur 
et quatre petits segments en cuivre pénétrés par quatre lon- 
gues vis d'acier, dont les extrémités en cuivre sont mobiles 
et servent à fixer l'obturateur sur la monture de l'objectif. 
L'obturateur peut s'adapter à toutes les montures d'objectif 
dont le diamètre varie de o",oa à o"*, 1 2 5 si le diamètre dépas- 
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sait o™,ia, il suffirait de faire plus grand le cercle raidisseur 
et d'éloigner du centre les segments qui portent les vis desti- 
nées à fixer l'obturateur à l'objectif. 

» Le poids de l'obturateur n'atteint pas i^«. 

)) La lumière qui peut passer entre l'obturateur et la mon- 
ture de l'objectif n'a aucune action sur la glace sensible ^ on 
peut du reste, si l'on a quelque crainte à ce sujet, envelopper 
d'un ruban rouge la monture de l'objectif au contact de 
l'obturateur. » 

Depuis l'envoi de ce modèle, M. Civiale lui a apporté quel- 
ques modifications qu'il fait connaître dans la lettre sui- 
vante : 

<( Monsieur le Président, 

» Je fais faire un autre obturateur métallique avec cer- 
taines modifications qu'il serait peut être bon de mentionner 
à la séance. Je ne veux pas prendre de brevet, mais je désire 
que personne n'en prenne pour cet obturateur. 

» Voici ces modifications : 

» A la face antérieure : 

» 1** Je remplace le cercle d'ouverture de o",o5 par un 
carré de o",o5-, 

» 2^ J'augmente la saillie du bouton à vis qui presse sur la 
rainure et je le rive derrière le grand disque. 

» A la face postérieure : 

» 3« J'augmente de o"',o4 le diamètre du cercle raidis- 
seur; 

» 4° J'éloigne du centre les segments que je porte contre 
le cercle raidisseur ; j'augmente d'un tiers leur longueur, afin 
de faciliter le jeu des grandes vis ; 

» 5® Je fais coller du velours entre l'ouverture et les 
segments. 

» Je pense que ces modifications amélioreront d'une ma- 
nière sensible l'obturateur. 

» Veuillez recevoir, etc. » 

La Société remercie M. Civiale de cette Communication. 

M. Leganu, d'Angoulème, envoie des modèles d'obtura- 
teurs pour objectif unique ou pour objectifs accouplés pour 
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le stéréoscope. Cet envoi est accompagné d'épreuves obtenues 
avec cet instrument et de la description du mécanisme. [Voir 
prochainement.) 

La Société remercie M. Lecanu de sa présentation. 

M, Balàgnt rappelle que, Tannée dernière (*), il a pré- 
senté des clichés au gélatinobromure sur papier qu'il pouvait 
ensuite reporter sur glace avec la plus grande facilité. Ce 
procédé est devenu entre ses mains complètement pratique. Il 
est également parvenu à obtenir des clichés sur baudruche; 
mais là la réussite n'est pas aussi certaine. 

Il fait passer sous les yeux de la Société un grand nombre 
de spécimens, et remet entre les mains de M. le Président un 
pli cacheté contenant la description de son procédé. 

M. le Président, après avoir signé, avec M. le Secrétaire, 
Tenveloppe, ordonne que ce pli sera déposé dans les Archives 
de la Société. 

La Société remercie M. Balagnj de sa présentation. 

M. Gilles présente et fait fonctionner sous les yeux de la 
Société un châssis double, à rideau, pour chambre noire. 

Les procédés nouveaux extra-rapides demandent des châssis 
absolument imperméables à la lumière. Or, les châssis ordi- 
naires avec les planchettes brisées, les charnières, etc., étaient 
presque condamnés fatalement k laisser passer le jour par 
quelques fissures. Le châssis a rideau n'avait point cet incon- 
vénient, mais la difficulté était d'arriver à appliquer le sys- 
tème aux châssis doubles en usage pour les procédés secs. 
M. Gilles y est parvenu en faisant, pour la manœuvrede Topé- 
ration photographique, pivoter le châssis perpendiculairement, 
au lieu de le faire horizontalement, comme c'est l'ordinaire. 
Cette disposition fait que le haut du châssis, dans la première 
opération, se trouve le bas dans la seconde, et que, quand le 
châssis est ouvert, les deux rideaux viennent se placer der- 
rière la glace. Le châssis ainsi construit n'est ni plus épais 
ni plus lourd que le châssis double ordinaire. 

La Société remercie M. Gilles de son intéressante présen- 
tation. 

(*) Voir Bulletin, 1880, p. Sig. 
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M. Ferrieh. fils, met sous les yeux de la Société un grand 
nombre de clichés obtenus sur plaque de gélatine, d'après le 
procédé indiqué par son père et par lui en 1879 ( * ). La seule 
modification apportée depuis est que, pour développer les 
glaces et les laver, on applique la feuille de gélatine sur une 
glace et qu'on Vj maintient à Taide de petites bandes de pa- 
pier collées sur les bords pendant le séchage. 

La Société remercie M. Ferrier de cette présentation. 

M. L. ViDàL fait passer une collection de très belles 
épreuves phototypographiques qui lui ont été envoyées d'Amé- 
rique par MM. Harroun et Bierslad, de la Société artotype. 

Il présente également une série d'épreuves de M. O'Madden. 

La Société remercie M. Vidal de ces présentations. 

MM. Jaquàrd et Salvi soumettent à la Société une série 
d'épreuves vitrifiées et donnent les explications suivantes 
(voir prochainement). 

La Société remercie MM. Jaquard et Salvi de cette présen- 
tation. 

M. David présente des feuilles de celluloïd redissous et 
coulé. Elles sont beaucoup plus transparentes que celles pré- 
cédemment soumises à la Société, mais elles laissent encore 
à désirer en raison du réseau qu'elles présentent. M. David 
ne veut, en faisant cette présentation, que prendre date. 

La Société remercie M. David de sa présentation. 

M. GoBERT explique et démontre un nouveau mode de 
gravure [voir prochainement). 

La Société remercie M. Gobert de cette Communication 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10^ 3o"^. 

(•) Voir Bulletin, 1879, p. laS. 



EMJTUdf. 
Page 13, liste de la souscription Niepce, au lieu de Opter, lisez Qpsoa. 
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conse rvant, p. 87. 
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— Produit delà souscription, p. 196. 
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PBA&SOK.' — Sur un phénomène 
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Club alpin, p. 18. — Rapport sur 
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alpin, p. 3iT. 

PÉIJBGXiT (A.). — Emploi du papier 
au gélatinobromure dans la chambre 
noire, p. 175. 

PBUCK>T (de linstitut) acclamé 
président, p. 38. 

PISULET réclame remploi de la 
gomme pour Timpression aux sels 
de fer comme lui appartenant, 

P- 198- 

PBRROT BE CHA UMBUB . — 

Sur les causes des divers résultats 
obtenus avec l'émulsion Vogel, p. ^2. 
— Observation sur le sensitomètre 
de M. Warnercke^ p. 89. — Riblio- 
graphie, p. 110, i38, 16C, 261. — 



Sur la lanterne de M. Laverncy 
p. 206. — Sur Tobturateur de 
M. Chariot Brossier, p. 211. — Sur 
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PBBRUOHE BB VBUTA. — Sur 
la photomicrograpbie, p, 85. 
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tion d u voile rouge, p. 3i 1. 

PBTBBSESr. — Souscription de la 
Société danoise de Photographie, 
p. 59. — Cause de Tobtention d'une 
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PIZZZGBEXAZ. — Photanthraoo- 
graphie, p. 62. — Impression aux 
sels de fer, p. 176. 

— et Eder. — Oxalate de fer et hypo- 
suinte de soude comme révélateur, 
p. 87. — Emploi du bichromate de 
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tine, p. i44- — Émulsion au chlorure 
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que, p. 272. 
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&ABOT. — Épreuves prises à a^ du 
matin en Laponie, p. 66. — Expli- 
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&AVET. — Épreuves microgra- 
phiques, p. 75. 



BEXCBBILT. — Coloration des 
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ILBI.VA8 ( M"«). — Hommages d'é- 
preuves, p. 16. 
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IGTOH. — Préparation du 
bromure d*élbyte, p. aaS. 

&OBE&T ( de Sèvres ) est adjoint à 
la Commission de la propriété ar- 
tistique, p. 17. 

KOBIlf soir. — Révélateur au su- 
cre, p. 88. — Moyen d'eulever le 
voile jaune, p. i^3. 



JX et Geoffray, — Sur un pré- 
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d'argent, p. 63 
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SCBCBFFKBR. — Sur les causes 
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p. 7. — Révélateur, p. 88. 
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auréoles, p. 34» 
SIMOMOF et Jonte, — Obturateur 
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phie, p. 63. 
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la gélatine bromur«*c, p. 4^* — 
Celluloïd employé comme support, 
p. 177. — Pellicule de gélatine 
comme support, p. 210. 

•— et Colin. — Obturateur à détente 
variable. — Observations de M. Da- 
vaune, p. 7a. 

8TOERK. — Nouvelle émulsion à 
la gélatine, p. 124. 

STOSGB. — Exaliaiion de la sensi- 
bilité des glaces à la gélatine, 

P- >99- 
STROUBIlffSXZ. — Zincographie, 
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TALBOT. — Son portrait, p. 5i. 
TATIaOR. — Papier sensible ' se 
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THZÉBAUT enlève le voile rouge 
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THOBISOSI. — Hommage d*un al- 

bu m, p. 317. 
THORPE. — Préparation de Tacide 

pyrogallique, p. 02. 



TOTB et Eder. — Moyen d'avoir 
des solutions de caoutchouc lim- 
pides, p. 121. 

TRUTAT. — Photographie sur 
papier à la gélatine, p. 292. 

TURTOW (F.-Tir.). — Renforce- 
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— CoUodion iodo- 
chloruré, p. 36. 
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p. 178. — Pouvoir éclairant com- 
paré à la force chimique, p. 180. — 
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p. 207. — Observations de M. Da- 
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lateur, p. 9. — Son émulsion, 
p. 81. — Révélateur au carbonate 
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-— SensitORiètre, 
p. 68. — Moyen de faire disparaître 
le ▼oile vert, p. i45. — D'atténuer 
les clichés, p. f46. » Emploi de 
Kéraulsion à la gélatine, comme on 
le fait des épreuves au charbon. 
Applications, p. 146. — Cause delà 
sensibilité des glaces à la gélatine, 
p. 300. — Gélatines plus ou moins 
solubles, p. aoi. — Sur un nouveau 
procédé, p. 355. 



EOV8B(J). -ISouvelIe 
méthode pour obtenir le grain dans 
la g ravure photographique, p. aïo. 

^«fAJuBB. — Moyen d'empêcher le car- 
ton de^ m aculer les épreuves, p. 3 10. 

"WIGST. — Renforçateur, p. 35. 

'Vrn.XIWSOX CW.-T.). — Pré- 
paration du papier au gélatino- 
bromure, p. 175. 

TirOaSOir. — Procédé sec à la gela 
tine, p. 21 3. 



— Photographie des halos solaires, p. 74» 
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